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PREFACE

IL y a bientôt un demi-fiècle que

[la maifon Fick s'eft donné la tâ-

che honorable, plus honorable que

lucrative, de rendre à l'imprimerie

genevoife fon ancien luftre, de reprendre les

traditions des Eftienne & des De Tournes,

de mettre le nom de Genève fur le frontif-

pice de beaux & bons livres, & de faire des

fac-fimile d'éditions anciennes, qui vieilliront

à leur tour & feront recherchées des biblio-

philes dans un fiècle d'ici. Même elles n'ont

pas eu fi longtemps à attendre, car on fe les

difpute déjà. C'eft qu'on pourrait chercher

longtemps des livres plus foignés, plus cor-

re6ls, plus confciencieux, pourrait-on dire,

imprimés fur un papier plus beau & plus fo-

lide, avec des caractères d'une plus férieufe

élégance.
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Ce n'eft pas à la légère que nous avons

prononcé le nom des Eftienne. La maifon

Fick, par l'acquifition de bois précieux, trou-

vés dans le matériel des De Tournes, eft de-

venue en quelque forte l'héritière de cette

illuftre maifon : & elle ne l'a pas été feule-

ment au fens matériel du mot, mais aufli au

fens intelledtuel, par le goût & le foin qu'elle a

mis à fes publications, par le choix qu'elle en a

fait, furtout par la collaboration aflidue de fes

chefs, qui étaient ce que doivent être de vrais

imprimeurs, c'eft-à-dire des lettrés, & même des

écrivains. Cette excellente maifon a été cruel-

lement éprouvée. En moins de quinze ans,

fes quatre derniers directeurs ont été enlevés

par la mort : d'abord Jules-Guillaume, fils de

Charles-Louis-Guillaume, fon fondateur, puis

Edouard, puis Guftave, & tout récemment le

dernier venu, Gullave Latour, qui a été enlevé

par une mort précoce, prefque au moment où

il venait de fuccéder à fes deux oncles à la tête

de l'imprimerie créée par fon arrière grand-père

maternel.

Guftave-Wilhelm Fick était un favant jurif-

confulte : ni fes goûts, ni fes études, ni fa vo-

cation ne le deftinaient à imprimer des livres,

quoique par don d'hérédité il s'y entendît fort

bien. Mais à la mort du frère tendrement

aimé, qui lui fut enlevé à la fleur de l'âge, il



facrifia fes goûts perfonnels à l'honneur de la

maifon, & il fe confacra tout entier à cette

tâche pieufe de terminer les publications pré-

parées, mais inachevées. C'eft ainfi qu'il fit

paraître, en 1888, les Mémoires de Barthélémy

Sajfrow^ une œuvre importante traduite par

fon prédéceffeur, imprimée fous fa direction.

Puis la mort vint le prendre à fon tour en

1891, & il laiiTa à fon neveu, appelé à lui fuc-

céder, la tâche de préparer le volume auquel

ces lignes fervent d'introdudlion. C'eft la der-

nière œuvre d'Edouard Fick, & l'on peut dire

qu'elle eft deux fois un livre pofthume, puif-

que l'auteur & l'éditeur ont difparu tous deux

avant de l'avoir achevé. M. Latour eft mort

à Alger le 23 janvier 1892, à l'âge de vingt-

neuf ans.

Edouard Fick, né en 1834, fils aîné & fuc-

cefîeur de Jules-Guillaume, docteur en droit

de la Faculté d'Heidelberg, était un fin lettré

& un bon humaniftc. L'époque de la Réfor-

mation n'avait pas de fecrets pour lui : il en

connaiflait tous les livres & en avait fréquenté

tous les hommes. Par là auffi, il était de la

race des grands imprimeurs du XVP fiècle.

Il ne fe contentait pas de faire gémir la prefte

au fens matériel du mot : il travaillait pour

elle de fa bonne & fine plume. Ses traduc-

tions de vieux chroniqiieurs devenus rares,
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fouvent prefque ignorés, qui écrivaient en

latin ou en allemand, fa Vie de Thofnas Platîer^

fon KeJJler^ fon Bo^iivard^ fon Sajh-ow^ font des

modèles du genre. Sans verfer dans le tra-

vers de l'archaïfme— il avait le goût trop fin

pour cela — il avait trouvé le rtyle approprié

à ces antiques hiltoires : auflî femble-t-il, en

lifant fa tranfcription fidèle, que l'on a fous les

yeux le texte original.

Ce livre, nous l'avons dit, eft fa dernière

œuvre : il fera auffi la dernière création qui

fortira, fous fon nom ou fous le nom de l'un

des fiens, de ces ateliers célèbres qui ont pro-

duit lentement, à l'ancienne mode, toute une

bibliothèque de chefs-d'œuvre typographiques.

Celui qui écrit ces lignes dellinées à lui fer-

vir de préface doit cet honneur non pas à une

compétence fpéciale, mais feulement au hafard

de la vieille amitié de jeunefle qui le liait à

Edouard Fick, fon camarade d'études fur les

bancs du Collège & de l'Académie de Genève.

Auffi fe borneront-elles à rappeler quelques

traits de cette intéreflante figure, très antique

par la régularité de la vie, le férieux de l'in-

telligence, l'habitude du travail patient & opi-

niâtre, très moderne auffi par le tour de Tef-

prit & la qualité des idées. Quant au fin fou-

rire qui venait parfois égayer la phyfionomie du

favant chercheur, il pouvait appartenir au
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XVP fiècle aufli bien qu'au XIX^ Les Eftienne

auffi avaient leurs joyeufetés de plume, Se la

Genève d'autrefois, malgré le mafque auf-

tère que lui avait impofé la difcipline de Cal-

vin, avait gardé fous fa barette noire un fond

de malice gauloife, qui fe déverfait & même
débordait quelquefois un peu plus que de rai-

fon dans les ouvrages du temps, entre autres

dans les Jdvis iff Devis ou dans les Chro?iiques^

de Bonivard.

Edouard Fick avait achevé dans les Uni-

verfités allemandes, à Heidelberg d'abord, à

Berlin enfuite, les fortes études commencées

dans fa ville natale. 11 y fuivit les cours de droit

& prit fon grade de douleur es fciences juridi-

ques. Pourtant, il ne fe deftinait point au bar-

reau. Dès fon enfance, fa carrière était toute

tracée. Il fe préparait à fuccéder à fon père,

Jules-Guillaume Fick, à la tête de l'imprimerie

que le père de ce dernier avait fondée en 1820

& qui était devenue une des plus importantes

de Genève.

L'ambition du père, & ce fut aufîî celle du

fils, confiftait à relever ce noble & grand art

de l'imprimerie, qui fut au temps de la Renaif-

fance & de la Réformation une des premières

induftries & une des gloires de notre ville let-

trée, qui a créé une tradition & élevé à la

théologie, à l'hiftoire, aux fciences & aux let-
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très tant de monuments impériflables : ils le

font non feulement au fens idéal, mais aufli au

fens matériel du mot, car le foin que l'on met-

tait à l'impreflion de ces chefs-d'œuvre eft caufe

qu'ils vivent encore, alors que tant de livres

nés d'hier ou d'avant-hier, mouillés & piqués

à toutes leurs pages, après avoir été des vo-

lumes de luxe, refl'emblent aujourd'hui à des

mendiants en loques. Voilà un fort que n'ont

point à craindre les livres qui portent la mar-

que de la maifon Fick : Un triton qui fonne

de la conque, avec cette devife, En tout bieiij

c'eft la marque & la devife des De Tournes.

Ils font bâtis fur le roc, c'eft-à-dire deftinés à

durer longtemps.

Tous les amateurs connaiflent ces chefs-

d'œuvre typographiques. Ce font pour la plu-

part des reproduâions, faites parfois en fac-

fimile, d'éditions rares, fouvent d'exemplaires

uniques du XVI* fiècle. On connaît en ce

genre l'édition des œuvres de Bonivard, celle

des Martyrsy de Crefpin, d'autres encore, en-

treprifes pour Guftave Revilliod, & qui, rele-

vées par des deffins de Gandon, peuvent fou-

tenir la comparaifon avec les œuvres les plus

parfaites de la typographie ancienne & mo-

derne. Ce font de véritables œuvres d'art.

Edouard Fick lui-même avait fourni de fa

plume aux prefTes, de la maifon dont il fut le
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troifième chef, les ouvrages fuivants : 'Jean

KeJJler^ chroniqueur Saint-Gallois ; La Vie de Tho-

mas Flatter écrite par lui-même ', Fondation de

F Univerjit'e de Baie', Deux vifites à Nicolas de Flue^

Mémoires de Félix Flatter^ médecin bâlois ; Bour-

kard TÀnk l3 fa Chronique d^Augfbourg ; Faulus

Odontius^ chapelain de IValdftein en Styrie; Les

débuts d'un artijle^ fouvenirs dejcachim Brun-

fchweiler ; Mémoires de Barthélémy Sajîroui^ hourg-

me/îre de Stralfund; enfin le livre auquel cette

notice fert de préface & qu'il avait terminé

avant fa mort, mais laifle à l'état de manufcrit.

Son frère Guftave n'a pas eu le temps de

le publier; c'eft un troifième moribond, Guf-

tave Latour, qui a confacré à cette tâche pieufe

tout ce qui lui reftait de vie & de forces.

Bien que le plus fimple foit de renvoyer les

lecteurs au livre qu'ils ont maintenant entre

les mains, on nous permettra d'en dire quel-

ques mots en manière d'introduction.

C'eft un nouveau récit de la nuit de la

Saint-Barthélémy, raconté par un témoin ocu-

laire, qui n'a rien perdu du fanglant fpedacle;

il n'a même échappé que par miracle aux

dangers de toute forte que fa qualité d'étran-

ger & de huguenot préfumé lui a fait courir



dans cette bonne ville de Paris, où il était

venu du Tyrol, fa patrie, pour achever fes

études. C'était un jeune homme de bonne

famille, avifé & intelligent, inclinant aux idées

nouvelles auxquelles il devait faire, plus tard,

une adhéfion formelle ; mais en ce temps-là,

il n'était pas encore abfolument fixé. Il était ré-

formé d'efprit, de cœur & de tendances, mais

non de fait. Il eft permis de croire que

l'effroyable tuerie à laquelle il a eu l'occafion

d'aflifter & qui lui a laifle une fi terrible im-

preflion, n'a pas peu contribué à lui infpirer

l'horreur du papifme & de fes prêtres fangui-

naires.

Ce qui frappe dans le récit de ce témoin

dont la dépofition complète & rectifie fur

certains points celle des autres, c'eft le fenti-

ment fort net que cet événement tragique &
d'une importance hiftorique de premier ordre

a été amené par de très petites caufes, par

une férié de faits en partie voulus & prémé-

dités, en partie fortuits, qui ont fini par agir

fur l'efprit inquiet Se timoré du roi & à le

pouffer à cet a6le, dont il s'eft vanté le len-

demain du maffacre, en revendiquant la gloire

pour lui feul, mais dont les remords l'ont

pourfuivi plus tard, jufque fur fon lit d'agonie.

C'ert aufli l'état d'efprit qui régnait dans Pa-

ris, pendant ces temps fans foi ni loi, oià la
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vie de chacun était à la merci de la dénoncia-

tion d'un ennemi perfonnel. La ville qui,

plus tard, devait danfer & chanter devant

l'échafaud révolutionnaire, chantait & danfait

déjà dans l'intervalle des arquebufades. Ce lui

était une diftra6tion & un fpe6lacle que d'af-

lîlter à cette chaffe à l'homme, Se elle infultait

le cadavre mutilé de Coligny, pendu au gibet

de Montfaucon, comme elle devait, deux liè-

cles & demi plus tard, infulter ceux des vi£ti-

mes de l'échafaud révolutionnaire. Les Guife,

couverts du fang des protellants, ont devancé,

pour ces Parifieiis d'ordinaire aimables &
joyeux, mais féroces à leurs heures, la popula-

rité des Danton & des Robefpierre, tuant les

ariftocrates. — Les générations pa/Tent, mais

l'hiftoire fe répète, & à chacun de ces chapitres

qui fe reffemblent, on voit combien l'homme

change peu.

Le ftyle de ce témoin avifé, intelligent,

grand difputeur, ami des controverses théolo-

giques, a été fidèlement tranfcrit par le traduc-

teur, qui lui a gardé fa bonhomie archaïque,

fans tomber jamais dans le paftiche.

*
*

Ce livre eft le dernier d'une férié dont le

premier anneau date de 1853.
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Si l'on voulait remonter plus haut encore,

en fortant des éditions de luxe, on trouverait

que le premier ouvrage forti des prefles de la

maifon Fick font les Avalera Hellenika^ de

A. Couronne, publiés en 1820. C'était un re-

cueil de morceaux choifis dans les auteurs

grecs. En cela, elle fe montrait déjà la digne

héritière des maîtres imprimeurs du XVP fiècle,

qui ont publié beaucoup de textes grecs. Mais

ce qui les rappelle encore davantage, c'eft la

confcience fcrupuleufe apportée dans l'exer-

cice d'une profeflion qui, trop fouvent, de nos

jours, s'eft rabaiflee à l'état de fimple métier.

Nulle part, & en aucun temps, on n'a ap-

porté plus de confcience à la correâion des

épreuves, à la revifion du texte, au choix des

caradlères, à celui des culs-de-lampe, vignettes

ou lettres ornées, à leur appropriation au fujet,

à ces mille détails dont la foule des leéleurs ne

fe doute même pas, h qui dirtinguent le livre

courant de l'édition d'amateur. C'eft à cette

tâche très attachante dans tous les fens du

mot que quatre générations d'imprimeurs, dont

trois portaient le nom de Fick, & la dernière

celui de Latour, fe font confacrées pendant

foixante-douze ans, travaillant l'une après l'autre

à l'édification du monument colle6tif, qui eft

celui de toute la famille, dans lequel chacune

d'elles a laiflé fa trace, &, il faut ajouter, fa vie.
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Pour Edouard Kick, en particulier, cette

afRduité du corps & de rei'prit attentif à une

befogne qui eft prefque de l'ordre des tra-

vaux micrographiques, a très probablement

altéré fa fanté & hâté fa fin. Il faut rappeler

qu'à côté de ce labeur quotidien, il s'était créé

d'autres occupations fupplémentaires. C'eft

ainfi que, pendant plufieurs années, de 1861 à

1865, il a partagé avec Guftave Revilliod, qui

lui en laifTait prefque tout le foin, la direétion

de la Bibliothèque imiverfelle de Genève, avant

qu'elle nous quittât pour aller commencer à

Laufanne une nouvelle exiflence. Plus tard,

il avait dirigé avec Louis Vaucher, puis, après

la mort de ce dernier, avec fon frère, Guftave

Fick, la Semaine "Judiciaire^ qui a rendu & rend

encore aujourd'hui au barreau genevois d'u-

tiles fervices. Le matin de fa mort, furve-

nue le 18 novembre 1886, il en corrigeait les

épreuves, en forte que l'on peut dire de lui

qu'il eft mort au Champ d'honneur, & qu'il a

combattu jufqu'au dernier moment.

Sa carrière publique aurait pu être brillante,

s'il l'avait voulu; mais fon ambition, qui n'é-

tait que du patriotifme, fe bornait à rendre à

fon pays des fervices modeftes, de ceux qui

n'attirent pas l'attention de la foule & ne prê-

tent pas aux applaudiflements. Il s'eft contenté

d'accepter le mandat de Confeiller municipal



XIV

de la ville de (jenève, fondions gratuites aux-

quelles il a joint pendant un temps très court

celles de membre du Confeil adminiftratif. —
Mais ces honneurs, il les avait fubis plutôt qu'ac-

ceptés, comme un a6te de dévouement dans

des circonftances difficiles, & il les avait laifles

à d'autres auflîtôt qu'il avait jugé que fon con-

cours avait cefle d'être nécefîaire. Dans les

bureaux de l'hôtel de ville, on l'avait vu, comme
dans fes ateliers, le premier au travail, affidu,

attentif, & faifant volontiers double befogne.

C'était, nous l'avons dit, mais nous aimons

à le redire, un efprit très ouvert & très cultivé,

dont le commerce était aufli agréable qu'il

était fur. Il avait beaucoup lu, & nul n'avait

mieux lu que lui. Ce fens comique des chofes,

qui rend la converfation amufante & qu'il avait

au plus haut degré, il le devait en partie à un

don naturel, en partie aufîi à fa fréquentation

affidue des grands railleurs du XVP fiècle.

Homme d'efprit & homme de cœur, tel fut

le troifième des chefs de la maifon Fick, celui

qui a le plus contribué à lui tracer fa route &
à fonder fa réputation à l'étranger. Ce grand

art de l'imprimerie, avec fon outillage & fes

traditions, a toujours été plus qu'un autre favo-

rable à l'établilTement des dynafties; or il

arrive que, dans chacune d'elles, une perfon-

nalité, mieux douée ou plus favorifée que les
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autres par les circonftances, marque l'apogée

de l'œuvre commune, fans qu'elle celle pour

cela de porter le nom du premier ancêtre.

C'eft un peu le rôle qu'Edouard a joué avant

& après la mort de fon fécond fondateur, dont

il fut le fils aîné & le premier élève, dans l'hif-

toire de la maifon qui s'eft appelée jusqu'à la

fin l'Imprimerie Jules-Guillaume Fick.

Eft-il donc vrai qu'elle foit finie, cette mai-

fon qui fut l'honneur de l'imprimerie gene-

voife, un peu déchue de fon ancienne gran-

deur & qui, grâce à elle, a jeté un nouvel

éclat ? A voir ce qu'elle a produit, & le nombre

d'hommes de talent qui ont été à fa tête, on

pourrait croire qu'elle a duré très longtemps ;

fa carrière, hélas! a été courte, mais elle a fi

bien travaillé, & la mort a tant de fois frappé

fur elle que toute cette activité féconde tient

dans le court efpace de foixante-douze années.

Ne fe trouverait-il donc perfonne pour la

refTufciter & continuer fes nobles traditions?

Hier encore, on pouvait le craindre. Mais

voici qu'au dernier moment quelqu'un s'eft

rencontré, un jeune homme qui porte, lui aufîi,

un nom honorablement connu parmi nous, &
qui peut dire, comme fes prédécefTeurs : « No-
blefle oblige! » pour accepter cet héritage.

Efpérons que ce fera pour lui une bonne

affaire, mais ce fera certainement une bonne
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œuvre, dont nous le remercions au nom du

pays, comptant bien qu'il comprendra i"a tâche

comme ceux dont il prend la fuite l'ont com-

prife, qu'il héritera de leur feu facré, de leur

zèle au travail & de leur défmtéreflement. Il

en faut pour continuer à faire de l'art dans une

carrière qui tend de plus en plus à n'être

qu'une induftrie comme les autres, indifférente

au bien & au mal. Il lui en faudra une autre,

peut-être plus rare encore, la perfévérance;

nous la lui fouhaitons, avec une longue vie

par-deffus le marché.

Vraiment, il eût été grand dommage que

cette bonne maifon mourût en pleine fève, en

pleine renommée, ou que, tombant en des

mains fubalternes, elle ne fît que fe furvivre à

elle-même, en defcendant la pente de l'inévi-

table décadence. Ce double danger eft défor-

mais écarté. Les amis des bonnes lettres pour-

ront s'en réjouir. Ils ont le droit d'efpérer que

la vieille maifon, transformée & rajeunie, con-

tinuera à ne donner fa marque qu'à des œuvres

dignes d'elle, de façon à juftifier jufqu'au bout

fa fière & honnête devife :

En tout bien.

Marc Debrit.



Avis du Traduéleur

¥

E Mufeum Ferdinandeum d'inf-

\pruck poffède une colleélion de

manufcrits relatifs à la famille

tyrolienne des Geiikofler de %eif-

fenegg. L'un d'eux (n° i 1 17)

contient Vautobiographie de Luc Gei-^kofler ; quoi-

qu'ilfoit écrit de la main de Zacharie Gei^kofler

de Haunfheim, Luc en ejl bien le rédaéleur ; le

paffage fuivant dun autre de [es manufcrits ne

laijfe aucun doute à cet égard : c Dans les gal-

lica diaria (in recordiationem temporum quse

iplemet infelix Icholaris in Gallia expertus

lum) a me conlcripta, on trouve le narré véri-

dique des misères & grandes contrariétés 'qui me

font advenues à Taris & autres lieux de France. »

D'ailleurs, fi le récit ejf à la troijième perfonne,

fauteur a cependant laijfépaffer le pronom nous

à deux ou trois endroits.



( 2 )

Cerre amohiographie a été mentionnée par

cM. Jofeph 'Bergmann dans les Wiener Jahr-

blicher de 1846; pj/^V en iSGS par le profef-

feur "Bidermann dans un écrit intitulé Geichichze

der Aufklserung in Tirol; en 1868 aujfi^ des

fragments en furent publiés, fous le titre de ce La

nuit dé la Saint-'Barthélemy >^, par le Bote fur

Tirol und Vorarlberg. c4 cM. oAdam Jt^olf, de

Gra^j revient le mérite de V avoir éditée ( Vienne,

'Braumûller, 1873) ^'^^^ introduction, notes, ta-

bleau généalogique & notices étendues tant fur

Luc Gei-{kofler que fur fa famille

.

cAprès fon mariage avec Catherine H'ormann^

patricienne de 12 ans, Luc Gei-;kofler établit fa

demeure à oAugsbourg; il y vécut dans la paix,

le bien-être & la confidération, dirigeant les af-

faires contentieufes des Fugger, occupant fes

loifirs par la lecture des claffiques 6- par la com-

pofition. Ses écrits, confervés dans les archives

domejîiques avant d'arriver à Infpruck, traitent

de fujets variés : quelques éloges en vers latins,

des vers allemands pour fon propre tombeau, les

maximes de la Politique d'cAriftote en dijiiques

latins, un traité hijlorique & géographique fur

le Tjrol, un compendium de la Sainte-Ecriture

avec un fommaire de la doélrine chrétienne fur
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leffence de Dieu. En 1^76 déjà, la pejle de

Tadoue lui avoir infpiré une œuvre. De mileriis

lïudioforum, e'numéranr les maux qui attendent

à rétranger Vétudiant ; dangers publics, dépenfes,

mauvais prêts d'argent, ru/es & séduâions des

femmes, rixes, &c.

Luc Geir^kofler, né le 1 8 mars i ^ ^o, mourut

à cAugsbourg le") juillet 1620, après neuf jours

de maladie. Il avoit perdu fa femme en mars

16 12. Leur pierre fépulcraie fe voit encore au-

jourd'hui dans le cloître de Véglife Sainte-cAnne

d'cAugsbourg,

Les Gei~kofler ont fait une carrière honorable

[oit dans les armes, soit au fervice de Vempereur,

des autres princes ou des Fugger. Ce fut Zacha-

rie, le neveu emmené par Luc en Italie, qui eut

la defîinée la plus brillante : intendant général

de Varmée de Hongrie, puis tréforier de l em-

pire, il entretint des rapports avec tous les princes

d'cAllemagne.

Grâce à leur efprit d'union, les fils de Jean

Gei-^kofler maintinrent la communauté de l héri-

tage paternel pendant plus d un demi-fiècle; les

femmes qui entroient dans la famille par mariage

s obligeoient à refpeéler cet accord, en cas de

veuvage. La maifon patrimoniale à Sterling étoit
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fîtuée en face de l hàtel de ville ; elle porte ac-

tuellement le n° 8g. Les Geiikofler d'cAugsbourg

rejlèrent de le'lés protejlans, tandis que la branche

tyrolienne rentra dans le giron de l'Eglife ro-

maine. Elle quitta Ster-^ing au milieu du XV11^

fiècle & s'établit à Infpruck. Les Geiikofler s'é-

teignirent en 1730.
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Mémoires de Luc Geizkofler.

^

CHzATlT%E V%E^IE%

Jean Geizkofler. Son féjoiir à l'iiniverfité de Bologne.

Les nouvelles de Luther y parviennent. Le f'rancifcain

Galathasus pourliiivi comme hérétique à Venife. Le

Bolonois Eusèbe Salarino. Mariage de Jean Geizkofler.

Les mineurs de Sterzing & de Goflenrafs.

N nomine Domini. Luc Geiz-

kofler eft né au comté de Ty-

rol,à Sterzing, ville très célèbre

par les mines de Gcfl^enrafs &
de Schneeberg. Tout le terri-

toire de la juriditlion, qui s'étend à quatre

milles alentour, fut remis en fief, avec le titre

de leigneurie de Sterzing, au vieux lèigneur

Ulrich de Freundsberg, capitaine dudit comté,

en récompenfe de fes grands lèrvices & de

les exploits. Mais quand fa defcendance maf-

culine s'éteignit, en i j^86, en la perfbnne du

feigneur Georges de Freundsberg, le dernier
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du nom, S.A. l'archiduc Ferdinand d'Autriche

en donna l'inveftirure à Ion fils, le leip-neur

Charles, margrave de Burgau, qui époula en-

luice une duchefTe de Juliers.

Le père de Luc Geizkofler s appeloit Jean.

Il vivoic du produit de (es terres, champs &
vignes, auquel s'ajoutoient les revenus de la

charge de bailli de l'antique mailon baronialc

des Fels ou Columna. Le gouvernement & la

chambre de la Haute-Autriche avoient eu re-

cours à les fervices en diverles occafions ; (on

expérience, (a loyauté, (es mœurs (impies lui

valurent une grande conlîdération; les gens

du pays le conlultoient volontiers & lui té-

moignoient beaucoup de faveur ainfi qu'à fa

nombreule famille. Il eut de (a (emme douze

fils & cinq filles ; onze fils & une fille fe (ont

mariés. A la naiiTance de l'aîné, Georges, en

I ^26, il olïrit le repas d'u(age aux parrains,

qui le complimentèrent; dans (a répon(è,

après les avoir remerciés, il exprima l'inten-

tion, (i le Tout-puilTant lui accordoit plufieurs

fils, de leur donner au baptême les noms des

quatre archanges, des quatre évangélilles &
des trois mages. La grâce divine a exaucé

fon vœu : (auf Mathieu, mort tout jeune, fes
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fils onc atceinc l'âge d'homme, gagné leur vie

au lervice de Pempereur, des princes, des lei-

gneurs, & honorablement accompli leur car-

rière cerreftre, plufieurs laiflant après eux des

enfans & des petits-enfans.

Jean Geizkofler perdit les parens de bonne

heure. Ses tuteurs l'ayant envoyé très jeune

étudier à Bologne, il y l'uivit, en i)i7, le

cours des Injiiiutiones juris ; on le voit par un

volume imprimé il y a cent ans, qui s'ell trouvé

parmi lés livres. De mois en mois arrivoient

à Bologne toutes fortes de nouvelles annon-

çant des dilputes en Saxe au lujet de la reli-

gion : un moine, nommé Martin Luther, avoit

l'audace de parler contre le pontife de Rome
& d'attaquer lous divers prétextes les indul-

gences offertes par les envoyés du pape, Tet-

zel & Sylveftre. En même temps, Geizkofler

& les autres étudians d'Allemagne recevoient

une quantité d'écrits & de petits traités, en la-

tin ou en allemand, fur les rhefes & les difpu-

îationes. Geizkofler les lut par curiofité plus

que par goiit pour la théologie; mais fon in-

térêt s'accrut avec fa lurprife en voyant un

moine ofer combattre les indulgences & les

prédications de Jean Tetzel, de Sylveftre de
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Prierio, & déclarer à les auditeurs de Wictem-

berg que loic le pape, loit les théologiens lés

émilTaires, qui le traitoient lui-même d'héré-

tique, erroient en certains points.

Ces écrits& traités lui apprirent que, moyen-

nant une lomme d^argentremilé au collecteur

papal, chacun pouvoit non feulement manger

œufs, fromage & viande en temps défendu,

mais gagner encore la vie éternelle. Les lufdits

moines dominicains, parlant au nom du pape,

chef infaillible de TEglilé, enleignoient au

peuple d'Allemagne ce qui luit : Il n'efl: fi

grand crime ou péché qui ne loit pardonné

à celui qui verlé dans la caiflTe papale quelques

florins, à proportion de fa fortune ; il obtient

alors une lettre d'indulgence & ne doit plus

douter de Ion lalut. Il peut être certain que

les âmes de lés parens trépalTés émigrent du

purgatoire dans le ciel, auflitot qu'à leur inten-

tion il donne au pape florins, écus, couronnes

ou ducats.

hem^ la croix ou la petite image dilfribuée

par lefdits moines au nom du pape Léon X
(un Florentin de la famille des Médicis) pol-

léde une vertu telle, que celui qui l'achète &
la porte fur loi ou la contemple appenduc à
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leglile, celui-là ell heureux & lauvé, comme
fi c'étoic la vraie croix fur laquelle a IbufFert

Notre Seigneur Jélus-Chrift.

Irem, l'homme efl: capable de faire plus que

Dieu ne lui commande, d'accomplir Ta volonté

divine, de le livrer au œuvres faintes dans

une melure plus grande que la loi ne l'exige
;

. le luperflu de ces œuvres peut donc être vendu

à prix d'argent.

Irem, Chrirt ieul efl: mort pour expier le

péché originel.

Item, Jélus étant par (es propres mérites

monté au ciel, chacun doit faire de même.

Irem, l'homme, grâce à (a force de volonté,

ei\ capable d'aimer Dieu par-deiTus tout.

Irem, l'Eglife ell libre d'interpréter la fainte

Ecriture tantôt d'une façon, tantôt d'une autre.

Irem, la communion lous les deux efpèces

(après l'avènement du Chrifl:), loin de procu-

rer aucun bénéfice pour le lalut, entraîne la

damnation éternelle.

Irem, la fainte Vierge Marie a tout pouvoir

fur Chrilt, comme une mère fur Ion fils, car

elle a écrafé la tête du ferpent ; il convient

donc, au moment de la détreiïe, d'implorer

fa toute-puiffante intervention.
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Item, à l'image du Chrill appartient l'ado-

ration divine, afin que Dieu lui-même loit

adoré, aulFi plulieurs papes ont-ils apppouvé

le culte des images.

Item^ Chrill: n'efl point adorable ni tout-

puiiïant : s^il eût polTédc la toute-puiflance,

quand il étoit homme véritable ou qu'il revê-

toit la nature humaine, il n'auroit pas crié à

l'on père célefte : <c Mon père, s'il ert poflible,

éloigne cette coupe de moi !
•>>

hem^ que les ouailles lé perluadent une

erreur ou commettent un a(f1:e condamnable,

li c'elt à l'inrtigation du palpeur ou de l'évê-

que, elles lont pardonnées & travaillent à leur

lalut en pratiquant une aveugle obéilTance.

Telles étoient, entre autres, les propofitions

latines que Jean Geizkofler communiquoit à

les condilciples italiens. Dès qu'il entroit dans

l'auditoire, ils lui demandoient avec emprel-

l'ement des nouvelles de l'hérétique Martin

Luther & de Ion patron l'éledeur de Saxe. Us

lui annoncèrent un jour, comme choie lûre,

que Luther allait être emprilonné, conduit à

Rome & brûlé; Geizkofler répondit que li

Luther n'avoir d'autre tort que de combattre

les luldites propofitions, il ne méritoit certes
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pas le bûcher. Etonnés, ils voulurent lavoir

pourquoi il mettoit en doute renleignement

de Sa Sainteté & de lés doéleurs, qui décla-

roient hérétique la doélrine contraire de Lu-

ther. Geizkofler eut ainfi l'occafion de leur

parler des matières religieules, du pape & de

les milfions d'Allemagne; à peine le profef-

léur parti, les étudians réclamoient la reprilé

de l'entretien.

Parmi eux lé trouvoit un Bolonois nommé
Eulébe Salarino

;
plus tard il écrivit en italien

& fit imprimer un livre dédié à la léigneurie

de Venile, dans lequel il défendoit article

par article la doctrine d un Vénitien, Jérôme

Galathxus, moine francilcain qui avoit prê-

ché à Padoue. Dénoncé pour les opinions hé-

rétiques au nonce réfidant à Venile, l'évêque

dé Chieti, Galathseus fut jeté en prifon, ce

dont l'évêque avila immédiatement le pape,

qui lui envoya des inllrucftions & des pouvoirs

Ipéciaux. Quelques jours après, ledit évêque,

lans avoir procédé au moindre interrogatoire

comme juge délégué, condamna l'acculé à

être livré aux flammes par le bras léculier.

Mais l'autorité civile différa l'exécution de

cette cruelle léntence ; elle informa l'évêque
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qu'elle vouloic auparavant ioumetcre le con-

damné à une rigoureule captivité; peut-être

lé rétraderoit-il publiquement; s'il s'y déci-

doit, lui, homme lavant & confidéré, qui

comptoit beaucoup d'amis à Padoue & parmi

la nobleiïe vénitienne, l'a dodrine tomberoit

d'elle-même. Or Galathseus lut renvoyer de

lémaine en lemaine le moment de faire amende

honorable, endurant avec patience fa pénible

détention. Au bout de huit années, le nonce

étant parti, l'affaire fut aflfoupie, on ne parla

plus de fupplice.

Vers le même temps, par la volonté de

l'Eternel, un noble gentilhomme, Antonio

Pauluzio, touché de compaflîon, intercéda

auprès du fage Confeil de Venife en faveur

de Galathseus ; il obtint que l'infortuné fût

délivré de fon cachot & gardât les arrêts dans

la propre mailon à lui, Pauluzio. Galathseus

y relia logé & nourri l'elpace de trois ans. Il

écrivit alors une courre, mais belle défenle

de la doclrine qu'il avoit enleignée-à Padoue,

& fit remettre par Pauluzio fa confelfion de loi

au Confeil de Venife, plus miféricordieux à Ion

égard & plus jufte que les eccléllafliques. Ceux-

ci recommencèrent leurs doléances; des lettres

de
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de menaces arrivèrent de Rome, fi bien que

l'honnête & digne homme dut réintégrer fon

cachot. Il y mourut de foibleffe le 7 janvier

I ^4 1 ; les ennemis lui refufant la lépulture

en terre lainte, il fut inhurpé dans un lieu

nommé il Lido, où font enterrés les Juifs &
autres gens infâmes;

Pour en revenir au Bolonois Eusèbe Salarino,

fidèle ami & leéiateur déclaré de l'innocent

Galathaeus, Ion attention avoit été vivement

éveillée par les converfations de Geizkofler

fur les affaires religieulés d'Allemagne. Il lui

confia le fond de fa peniée, à lavoir, que les

thèfes en queftion dilculpoient Luther de l'ac-

culation d'héréfie. Quand les étudians fe

trouvoient réunis à l'auditoire ou ailleurs, il

encourageoit Geizkofler à leur parler de Lu-

ther, mais lui-même n'avoit garde de fe com-

promettre ; à Ion avis, le devoir d^un Allemand

étoit d'initier à ces nouveautés les étudians

de Bologne. Or Geizkofler couroit de la lorte

au-devant de graves périls, on commençoit à

l'épier. Ses tuteurs, prévenus par d'autres Alle-

mands du Tyrol, le rappelèrent à Sterzing, en

lui tailant leur véritable motif& lous prétexte

d'un honnête mariage à conclure.
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De retour au Tyrol, il le fiança bientôt, lur

le conleil de les tuteurs, avec une jeune fille

nommée Barbe, dont le père, Jean Kugler de

Hochenfirnberg, avoit été conieiller de l'em-

pereur Maximilien 1^'', intendant général &
maître de la pêche en Haute& Bafle-Autriche,

& percepteur à Feldkirchen; il avoit époulé

Ehlabeth de Sonleiten à Bruges, étant à la cour

de l'archiduc. Barbe, fille unique ôc orpheline

de père & de mère, fut confiée à la vieille

baronne Trautlon de Sprechenllein, matrone

grave & pieule qui comptoit plulieurs autres

nobles parmi les luivantes. La jeune fille refta

chez cette dame jul'qu a Ion mariage; il fut célé-

bré au château de Sprechenllein, près Sterzing.

A la cérémonie affilièrent les parens & amis,

Joachim & Elilabeth de Rowaetlch, Agnès Sœl-

lin &Conilance dePellaus, M. Georges Seidel,

M. Rumbel de Liechtenberg, M. de Rofft, un

Schenck de Schenckenllein, un Jœrchel &
beaucoup d'autres membres de familles nobles

& bourguignonnes, leigneurs & dames. Il ne

faut pas oubUer le juge des mines de Sterzing &
une compagnie de mineurs en grand coflume,

habit blanc brodé de foie, chaîne & collier

d'argent ; ces bons chanteurs firent entendre
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les jolies chaulons de leur corps ; ils offrirent

aux époux de beaux échantillons des mines de

Sterzing & de GolTenlafs, qui furent donnés

plus tard à un M. de Firmian, à M. de Vels & à

d'autres amateurs de minéraux.

Les mines voifines de Sterzing & de Gol-

lenfafs étoient prolpères en ce temps & occu-

poient palTé dix mille individus. A la Fête-

Dieu, les mineurs parés de colliers d'argent,

les enleignes de guerre déployées, arrivoient

en ville : chacun d'eux y trouvoit commandées

aux auberges un certain nombre de melures de

vin. Ces gens avoient beaucoup d'eflime &
d'affeélion pour Jean Geizkofler; jamais ils

n'oublioient de lui envoyer du gibier quand

ils organiioient une chafle au chamois, en

vertu de leurs franchilés.

Jean Geizkofler exploita quelque temps les

mines dont il avoit hérité, mais le profit étoit

médiocre ; il les vendit, préférant pour fa fa-

mille un placement fur à des chances incer-

taines.
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Les enfans de Jean Geizkofler. Son opinion de l'état

eccléfiaftique. Michel Geizkofler à runiveriîté deWit-

temberg. Siège de Leipzig. J.-S. Ptaufer, pafteiir de

Sterzing. Maximilien, roi des Romains. Les Fugger

& les jéfuites.

î EAN Geizkofler eut de la

£^<î^ femme Barbe cinq filles &
^^t douze garçons : Taîné reçut le

^^ prénom de Georges, quatre

ftCi^>^=â^ furent nommés d'après les

quatre évangélilles, quatre diaprés les quatre

archanges & trois d'après les trois rois mages
;

tous ont atteint l'âge d'homme & la plupart

fe font mariés, à la feule exception de Mat-

thieu qui mourut enfant, comme il a été dit

plus haut.

Le cadet de ces dix-fept enfans, Luc, faiUit

être voué à l'état eccléfiallique. Des amis bien-

veillans, voyant l'embarras de fon père à nourrir

avec un bien médiocre une f^ grande famille,

confeillèrent de faire entrer dans les ordres un

fils, qui auroit la perfpetlive d'un canonicat
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à Brixen ; C\ le père confentoit, la réuflîte

étoit aiïurée. Mais Jean Geizkofler répondit

lans héfiter qu'il connoiiïoit les graves dan-

gers de rétat eccléfiaftique, i'urtout à Tépo-

que acfluelle; puifque la bénédidion divine

lui avoir accordé une poftéricé nombreule,

il le confieroit fans cefTe en la bonté du Tout-

Puiiïant & ne permettroic à aucun de les fils

de mettre le pied, par ambition terreflre, dans

la vigne ou la mine de FEglile, léjour du farte

orgueilleux & frivole ; les delcendans gagne-

roient leur vie avec la plume ou l'épée ; à

l'exemple de leurs ancêtres, ils ferviroient avec

honneur la louable maifon d'Autriche, de pré-

férence à d'autres princes ou feigneurs.

Loué foit Dieu, tous les fils dans leur âge

mûr ont été utiles à leur prochain -, ils ont

lervi l'empereur, le roi, les princes, de puil-

fans comtes & iéigneurs ; ils ont eu des en-

fans & des petits-enfans, & fans les coups de

la mort, on compteroit à l'heure préfente 42
mâles du nom de Geizkofler. Mais, comme
toute choie ici-bas, les familles ont leur pé-

riode d'accroilTement, puis de déclin; celle

des Geizkofler a fubi la loi commune. Plu-

fieurs ont lailTé leur vie en Hongrie ou ail-
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leurs, en guerroyant pour la louable maifon

d'Autriche ; le leul frère iurvivant de Luc eil

Michel, qui jouit à 84 ans d'une magnifique

ianté; fous ce rapport Ion cadet, âgé de 60

ans feulement, mais dont les forces diminuent,

ne peut lui être comparé.

Ce n'eft certes pas (ans deflein que Dieu

a gratifié d'une fi longue vie Michel, car il a

été Tinllrument de la Providence pour ame-

ner plufieurs de l'es frères à la connoilTance

de la vérité chrétienne, pour les retirer de

l'erreur & de la luperllition papifies. Michel

a léjourné longtemps à Wittembero^ comme
audiïor juris ; il y a luivi, outre les cours de

droit, les leçons de Martin Luther, Philippe

Mélanchthon, Bugenhagen & autres célèbres

docteurs & profeflTeurs en théologie. Tel étoit

alors le renom de cette univerfité, qu'elle

comptoit julqu'à trois mille étudians de na-

tionalités diverlès. Quand la guerre de Smal-

kalde éclata, Michel gagna Leipzig avec plu-

fieurs de les camarades, efpérant s'y pourvoir

d'argent ; mais les lettres de change tardèrent,

le duc Jean de Saxe vint inopinément invertir

la ville, & nos étudians, à bout de reffources,

furent obligés de fervir comme ioldats tout le
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long de ce pénible fiège ; enfin les troupes du

roi Ferdinand arrivèrent au lecours du duc

Maurice& forcèrent Télecfleur Jean à la retraite.

Michel fut en grand danger & détrelTe à Leip-

zig, ainli que plufieurs de les parens & amis,

par exemple Henri Schcnck de Schenckenflein,

Jean-Jacques Rolïl, un Goltinger dMnfpruck,

un Sœllin de Brixen.

Une fois hors de ce péril, Michel léjourna

peu de temps chez fon père à Sterzing. il y

reçut les vifites fréquentes de M. Jean-Sébaflien

Pfaufer, paileur de Sterzing, autorilé par le

roi Ferdinand à donner aux habitans & mi-

neurs de Sterzing la communion, autrement

dit le facrement de l'autel, fous les deux ef-

pèces, fub utraque fpecie. M. Pfaufer aimoit à

entendre Michel parler de Wittemberg & de

Leipzig, des prédications & des leçons de Lu-

ther, Mélanchthon & autres. A ce moment,

Jean Geizkofler reçut de fon ancien condif-

ciple, le Bolonois Eusèbe Salarino, un ouvrage

italien intitulé : // capo finto^ Jîampato nella

incliïa citta di %oma per gli heredi di zMarco

cAmonio di Trati, ^P^eapolirano, nelV anno del

Signor i ^"44, où l'on traitoit de l'origine <5c

de la décadence de la papauté, de les dan-
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gereufes menées contre les princes d'Allema-

gne & autres potentats chrétiens, avec beau-

coup d'exemples anciens & nouveaux, plus

les deiïeins manifeftes du pape, tendant à la

de(lrué1:ion des libertés. Sur les infiances de

Pfauler, il entreprit de traduire ce livre en al-

lemand, mais il ne tarda pas à /avoir que

l'ouvrage avoit été imprimé dans notre patrie

en latin & en allemand ; il en envoya un

exemplaire au pafteur de Sterzing, avec d'au-

tres traités qui loutenoient les erreurs groffières

de la papauté, entre autres celles-ci :

Les plus grands vices, les péchés les plus

affreux font expiés par quelques florins ; ùem,

le droit eccléfiadique & léculier ablout les

prêtres les plus diffolus, pourvu qu'ils s'abl-

tiennent de certains mets; irem^ le meurtrier,

eût-il tué fa mère, le laïque coupable d'incefle

avec deux lœurs leront luffilamment punis

par un jeûne temporaire & Pabflention de la

meiïe; irem, le prêtre qui aura violé une femme

dans une églilé ou un temple, reprendra les

dignités & fondions après avoir prié & jeûné,

— tout cela grâce aux lettres d'indulgence

qui s^obtiennent à prix d'argent; non pas que

la rémiffion des péchés s'achète comptant,
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mais le tréfor des aumônes ell: ausmenté &
les prêtres iont maintenus dans leurs digni-

tés. Irem^ les mérites des faints (ont infinis.

Irem, S. François fut identiquement femblable

au Seigneur Jélus, de vie & de corps
5 tout ce

qu'on a écrit à Ion lujet e(t vérité pure. Item,

Tefficacité de la meffe eft auffi grande que fi

Chrirt le trouvoit encore cloué fur la croix,

apailant Dieu par lés fouffrances & fa mort.

Voilà les aiïertions exécrables, blafphéma-

toires, impies que Pfaulér découvrit en ces

traités. 11 les combattit dans fes prêches à

Notre-Dame de Sterzing, félon que le texte

du jour & répoque de l'année s'y prêtoient,

en particulier durant le carême. Nombreux

furent fes auditeurs/ venus même de villages

fort éloignés. Les marchands étrangers de-

meuroient à Sterzing le matin des dimanches

& jours de fête, à feule fin d'ouïr fes beaux

fermons. Maximilien, fils de l'empereur Fer-

dinand, s'étant informé d'un eccléfiaflique

lavant, qui eût approfondi la queftion des

erreurs papifHques & qui prêchât la parole

divine avec fidéfité, décence & agrément,

Pfaul'er lui fut recommandé ; S. A. l'archiduc,

foit S. M. le roi des Romains, le fit venir & le
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nomma Ion chapelain. Pfaufer revêtit le col-

tume des dileurs de meflfe, de forte qu'il avoit

l'air d'un prêtre papille. Ufant dans (es prônes

d'une grande prudence & circonfpedion, ja-

mais il ne failoit aucune allufion directe au

pape, aux cardinaux, aux évêques, aux prélats

ni aux autres eccléfiartiques ; il Te contentoit

de traiter les points de dodrine lans la moin-

dre parole agreflive; auffi paflToit-il à Vienne

& partout pour bon catholique, id eji papifte.

Le roi Maximilien le mandoit en lecret dans

Ion cabinet, pour s'entretenir avec lui de la

foi chrétienne, de la dodrine apoftolique, &
pour célébrer le culte de vérité. Dans Ion zèle,

le pieux roi fit prêcher plus fréquemment en

public Pfauler, qui examinoit par le menu,

mais toujours avec une réferve extrême, les

erreurs de la papauté. L'Eternel miféricordieux

permit de la forte à beaucoup d'Autrichiens

d'arriver à fa connoilTance & à celle de Ion

fils bien-aimé Jéfus-Chrill, notre Sauveur.

Le pape & fa féquelle craignirent que le

Saint-Empire n'eût bientôt à la tête un mo-

narque luthérien ou, tout au moins, papille

peu fervent ; alors, fous la menace inceiïante

du poifon (difficile cependant à adminillrerj



( 27 )

& d'autres grands périls, le roi Maximilien

congédia Ion chapelain ; mais il lui paya le-

crètement une rente annuelle à l'étranger.

Pfauler vécut longtemps paileur & iurinten-

dant de plufïeurs paroifles du Nouveau Pala-

tinat, où Michel Geizkofler, devenu intendant

général des terres des trois (éigneurs Marc,

Jean & Jacques Fugger, le vilita maintes fois

en louvenir de leur vieille amitié de Sterzmg.

Les précepteurs & les palpeurs évangéliques

que MM. Fugger entretenoient pour leurs

vafTaux de Guttenllein, dans le Palatinat, à

Rottenfels, en Wurtemberg, & ailleurs ref-

pedloient & honoroient leur bailli général

Michel Geizkofler, le lâchant mtime avec

M. Pfauler & fedateur des mêmes croyances.

Les MM. Fugger, à cette époque, occupoient

plus volontiers des luthériens (c'efl-à-dire des

chrétiens réellement catholiques) que des pa-

pilles, à caule de leurs qualités & de leurs

bons iérvices ; auffi parvinrent-ils à un degré

fingulier de prolpérité, de confidération & de

richeflfe. Les jéfuites ne s^étoient pas encore

étabhs à Augsbourg
;

plus tard, leurs plans

ayant réuffi, ils n'eurent point de repos avant

d^avoir perluadé à MM. Fugger de renvoyer
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les employés luthériens. Ces derniers luppu-

toienc avec triflelfe les centaines de mille flo-

rins qui paflR)ient dans la caiffe des jéluites,

lelquels ne le montroient ni reconnoiflans ni

rafl"a(iés quand on leur apportoit trente, qua-

rante mille florins & plus d'un leul coup.

Vers ce temps, des jéluites d'Augsbourg

entreprirent de chafler un diable qui pofTédoit

une lervante des Fugger. Us lui demandèrent,

entre autres, quels commis des Fugger étoient

luthériens. Elle nomma Michel Geizkofler &
Sébaflien Zach, en ajoutant qu'ils redevien-

droient catholiques (loit papilles) parce qu'ils

avoient étébaptilés en la papauté, c'ell-à-dire

par un prêtre régulièrement ordonné, & que

leurs père & mère ne s'étoient point rendus

coupables de rébellion publique & opiniâtre

envers le chef de l'Eghlè. Les deux employés

le lentirent raffermis dans leur foi par cette

dénonciation & par les défagrémens de toutes

fortes que les jéluites leur lulcitoient. Michel

ola même demander les Opéra Lutheri à Ion

maître, M. Marc Fugger, baron de Kirchberg

& de Weiflenhorn, feigneur de Biberach, après

que les jéluites eurent converti Ion épouie,

la fille du comte Guillaume d'Eberllein, colo-
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nel du cercle de Souabe, qui avoir été élevée

dans la religion évangélique ; ils prétendoient

enlever de la magnifique bibliothèque les livres

à l'index, hérétiques à leurs yeux, parmi lef-

quels un vieil exemplaire de la Confeffion

d'Augsbourg, avec de nombreufes annota-

tions & la fignature de Sa Grâce. M. Fugger

accueillit la requête de Ton agent; ces OEuvres

de Luther le trouvent encore chez Michel, où

fon fi-ère Luc, le cadet &, par la volonté de

Dieu, le plus chétif de la famille,'les a lues en

partie durant Tes iéjours à Augsbourg.



CH<y4'PlT\E III.

Education de Luc Geizkofler. L'école de Sterzing. Les

écoliers pauvres. L'obfervation des jours maigres. Luc

Geizkofler au gymnafe de Sainte-Anne à Aug(bourg.

Sébaftien Weltermacher. Nicolas Reufner.

EIZKOFLER le père mourut

âgé de 63 ans, à la luite d'une

longue hydropifïe. Comme il

laiiïbit plus de progéniture que

de bien, la part de Luc, encore

en bas âge, n'eût pas luffi à l'élever ; les frères

convinrent donc, lur la propofition de Michel,

de lurleoir au partage & de conlacrer les re-

venus patrimoniaux à l'éducation du cadet;

un accord fut conclu dans ce lens & plus tard

renouvelé pour plulieurs années ; de la forte,

grâce à Dieu, il fut poffible de placer Luc en

bon lieu & de l'envoyer aux écoles. Toutefois,

il avoit à peine dépalTé fa douzième année

quand ion frère Michel le fit venir à Augs-

bourg.

A Sterzing, Luc apprit les élémens de la

grammaire à l'école latine de la ville. Elle étoit
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fréquentée auflî par des écoliers pauvres, nom-

més béjaunes, qui le chargeoienc de chanter

à réglile pour leur nourriture, lavoir : le ma-

tin, à rhôpital, loupe chaude à l'eau & une

miche de pain ; le loir, deux plats de viande,

choux & légumes chez les bourgeois & habi-

tans les plus ailés, qui alternoient quotidien-

nement. Le tour des Geizkofler tomba une

fois lur un jeudi, on venoit de tuer le cochon;

avec la permiflîon de la mère, Luc diftribua

des lauciifes aux écoliers pauvres, lurtout au

nommé Sixt, qui répétoit avec lui les gram-

maiicalia. Sixt, ne voulant ou ne pouvant

manger toutes les lauciffes le jeudi loir, en

garda pour le lendemain, qu'il mangea le ven-

dredi, bien en cachette, penlbit-il; mais le

maître d'école, qui logeoit les écoliers pauvres,

eut connoifTance du fait & entra dans une

colère terrible : il ordonna aux béjaunes de

lier pieds & mains au coupable & lui fit ap-

pliquer la ballonnade julqu'au lang, tandis

qu*on chantoit le Veni^ Janâe fpiritus (c'eft

aiïez l'ufage des maîtres d'école papilles).

Non content de cette punition, le maître aver-

tit le curé, qui n'oublia pas au confelfionnal

d'interroger l'écoher lur la viande mangée le
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vendredi; l'aveu obtenu, il infligea la péni-

tence de ne manger quarante jours durant

que la foupe à l'eau de l^hôpital le matin, &
pas de nourriture cuite le foir.

Sixt accepta la peine avec l'elprit de (ou-

milTion commandé par l'Eglilé, mais il n'en

fit pas moins des plaintes amères à Geizkofler;

plus d'une fois il le pria, à l'inlu de les cama-

rades, de lui prendre à la cuiline maternelle

des beignets, des mate -faim, des pâtes au

beurre. Le terme du jeûne forcé coïncida jufte

avec le commencement du carême. 11 y avoit

à la maifon des relies de viande froide &
d'autres, Luc demanda la permiflion de les

donner au pauvre écolier qui lui lérvoit de

pédagogue; celui-ci les mangea en compa-

gnie d^un condifciple, le bâtard du chape-

lain de Saint-Pierre de Sterzing. Us crurent la

choie lecrète, mais elle le découvrit au bout

de plufieurs femaines, quand tout danger

fembloit pafle. Le chapelain interpella lévè-

rement Ion fils au fujet de ces reliefs de car-

naval & de cette viande, puis il tranlmit les

aveux au maître d'école, lequel à ion tour in-

terrogea Sixt. Les deux écoliers ayant confeflTé

leur faute, ils furent liés, en prélence du cha-

pelain
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pelain, à une corde qui pendoit dans la lalle

d'étude. On jugea lans doute le Veni fandus

trop court pour Famendement de Sixt, car

les écoliers chantèrent à pleine gorge le Salve

regina tout le temps qu'il plut des coups de

bâton
; les voix empêchoient d'entendre de

la rue les pleurs, les gémifTemens^ les cris de

douleur.

Luc Geizkofler, indigné, le plaignit à Ton

tuteur & à les frères Uriel & Marc, déclarant

ne plus vouloir retourner à l'école, d'autant

qu'il étoit menacé d'une punition imminente

pour avoir diftribué parmi les condilciples

des traités & livres de prières que ion frère

Georges, receveur impérial & maître de la

monnoie à Joachimsthal, envoyoit en Tyrol à

l'on confeiïeur & parent, M. Jean Mattheien.

Sa mère & Tes frères prirent donc le parti de

l'envoyer lans retard à Augsbourg chez Michel;

Ion frère Uriel l'y conduifit.

Michel le mit en penfion chez M. Matthias

Schenck, primarius loit direéleur de l'école

Sainte-Anne, qui le plaça dans la 4*^ claffe,

fous le magifter Jean Mair (âgé aujourd'hui

de 76 ans). Luc eut enfuite pour praceptor

M. Simon Fabricius, jufqu'à ion entrée dans

3
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dernier, les progrès dans les lettres latines (il

ne s'occupa guère du grec, dont Tétude ne

cadroit pas avec les projets) furent luffifans

pour le faire entrer à fauditoire public de

YcAnnœum gymnafium. Il y entendit chaque jour,

une heure le matin & une heure l'après-midi,

le lavant & célèbre Jérôme Wolf, qui expli-

quoit des oranones ou des parrinones, les Offi-

cia de Cicéron (fur lefquels il a fait imprimer

lès beaux Commentaria) ^ les Qucefiiones Tufcu-

lanœ ; il comparoit les maximes de Cicéron

& des principaux philolophes païens avec la

do(flrine chrétienne, démontrant leurs confor-

mités & leurs divergences. L'idée de ce cours

lui avoit été luggérée par un traité pomificis

cujufdam rheologi imprimé à Ingollladt, où fau-

teur affirmoit que tout ce qui eft vrai en phi-

lolophie fell auffi en théologie & qu'il faut,

pour en douter, avoir la tête dérangée ou

l'entendement obtus.

A ces leçons du lavant Jérôme Wolf, Luc

Geizkofler avoit, entre autres, pour condifci-

ples : Georges Mylius, d'Augsbourg, qui rece-

voit de cette ville une bourfe; il devint doc-

teur en théologie & le meilleur prédicateur
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d'Augsbourg (où il eut une foule de contra-

riétés à propos du nouveau calendrier & de

la vocation des miniftres), puis d'Iéna en Thu-
ringe; il fut enfin un profeiî'eur célèbre de

Wittemberg & le i'urintendant de Saxe ; il eft

mort en 1 607 ; item Moiïe Pflacher, Bavarois,

futur dodeur en théologie & prédicateur

diftingué de Kempten, auteur d'un beau livre

De morte
-^

— item Amandus Boyrer, auffi Ba-

varois, plus tard palieur de Saint-Guillaume

à Spire & théologien de mérite.

Moïïe & Amandus étoicnt du nombre des

écoliers pauvres qui chantoient dans les rues

d'Augsbourg les dimanches 6c jours de fête
;

ils montrèrent tant d'application à l'école

Sainte-Anne, que des bourgeois notables,

comme Georges Hebenflreit & Jean Barlo-

cher, eux-mêmes Bavarois, les envoyèrent aux

univerfités, d'où ils tirèrent grand profit ; ils

excitoient ^émulation de Geizkofler & des

autres penfionnaires de M. Matthias Schenck,

au cloître Sainte-Anne. Parmi ces derniers il

faut encore citer Tobie Bruno, plus tard

dodeur en théologie, chapelain du prince de

Neubourg & furintendant à Lengenfeld 5 Ro-

dolphe Brief, jurifle 6c hillorien renommé à
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Hochrtadt dans le Palatinat, & Sébailien Wef-

termacher, Augsbourgeois ; tous les trois étoient

bourfiers d'Augsbourg. A cette époque, en

effet, la ville confacroit les revenus de la pré-

bende de Saint-Antoine à faire étudier à Sainte-

Anne fix en fans, & non feulement des Augf-

bourgeois, mais aulîî des étrangers ; un grand

nombre lont devenus des hommes remarqua-

bles par leur favoir ainfi que d'utiles ferviteurs

de l'Eglilé & de l'école.

M. Matthias Schenck avoit donné à Luc

Geizkofler pour camarade d'études & de

chambre fun de ces fix bourfiers, Sébaftien

Weftermacher : Luc, d'un naturel aifez gai &
plaifant, avoit befoin d'un compagnon plus

raflis pour s'habituer à la difcipUne (quoiqu'il

ne donnât pas lieu, fous ce rapport, à des

reproches). Ce Weftermacher n'a palfé que

peu de temps à Samte - Anne ; il s'enfuit, re-

nonçant à ion Jiipendium, s'engagea comme
Icribe dans le Palatinat, vint enfuite à la cour

impériale, y changea de religion, finit par être

confeiller & premier fecrétaire de l'archiduc

Erneft, gouverneur des Pays-Bas, & amafifa de

grands biens. De longues années s'étoient

écoulées quand les affaires des Fugger ame-

•iV
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nèrent Luc Geizkofler à la cour impériale

d'Autriche : Wellermacher lui prodigua les

conleils utiles ; dans leurs fréquentes conver-

fations intimes, il avoua que les dodlrines

chrétiennes de la Confeflion d'Augsbourg,

dont Tentretenoit Geizkofler, n'étoient point

encore forties de fon cœur. L'amour des hon-

neurs & des richefl^es Tavoit lubjugué. Cette

paffion lui fit entreprendre un voyage péril-

leux des Pays-Bas en Autriche, au cours duquel

il mourut de la pelle à dix milles de Vienne.

Un de fes fils fe tua en maniant imprudemment

un moulquet, & le lecond écorna d'une belle

façon l'héritage paternel.

Weftermacher fut, d'ailleurs, pour Luc un

agréable compagnon. Us aimoient l'un &
l'autre la poéfie, à laquelle ils avoient une

bonne occafion de s'initier, grâce à Nicolas

Reufner(5c àGeorges Lupichius, tous deux pré-

cepteurs des claffes inférieures de Sainte-Anne

& penfionnaires de M, Matthias Schenck. A
la diète de ifôo, Reufner compofa un beau

Carmen gratulatorium de advemu Cœfaris éMaxi-

milianifecundi, & l'empereur le gratifia de loo

couronnes. Avec cette fomme il fe rendit en

Saxe, laiiTant là fes modelées fondions d'infli-
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tuteur ; il étoit jeune encore, il pourfuivit fes

études aux univerfités laxonnes, trouva un em-

ploi à Laugingen, y devint redeur de l'école

& finit par être profeflTeur de droit à Stral-

bourg, puis à Puniverfité d'Iéna & confeiller

du prince de Saxe. 11 continua de correlpondre

avec Luc Geizkofler, en louvenir des jours

paiïes à Augsbourg; une rencontre à la diète

de Ratisbonne, en i ^94, rajeunit la connoif-

lance; Reulner offrit à Geizkofler plufieurs

volumes de les Opéra poerica, s'imaginant que

Ion ami avoit, à ion exemple, cultivé la poéfie

avec luccès.
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CH<i4TlT%E IV.

L'univerfité de Stralboiirg. Jean Sturm. Procès des

Fiigger. Diète de Spire. L'empereur Maxiniilien II.

Bataille de Lépante.

^^^ V fortir du gymnafe de Sainre-

^^ Anne, Luc Geizkofler fut envoyé

par Ion frère Michel à l'univer-

^Ëficé de Strasbourg, où il s'occupa

^-> moins de poéfie que de droit. Il

reçut aide ôc confeil non feulement de Ion

maître de penfion & précepteur, M. Laurent

Tuppius, jurifconfulte poméranien & profef-

feur à Strasbourg, mais encore du célèbre Jean

Sturm, relieur de l'Académie, à qui M. Jé-

rôme Wolf, d'Augsbourg, l'avoit chaudement

recommandé. Sturm lui ménagea bon accueil

auprès des principaux jurifconfultes & avocats

de Strasbourg; il eut chez eux entrée libre,

ils lui prêtoient toute Ibrte d'écrits juridiques,

loit en latin, foit en allemand.

Parmi ces avocats, on comptoit le dodeur

Louis Grempius, le douleur Bernard Bozhei-

mius & le dodeur Jean Nervius, M. Marc
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Fugger & fes frères leur avolent l'oumis, par

rintermédiaire de leur avocat ordinaire, le

dodeur Matthieu Laymann, les pièces relatives

à vingt griefs foulevés dans un procès impor-

tant qu'ils foutenoient contre leur parent Jean-

Jacques Fugger. La confultation fe faifoit at-

tendre, parce que les renlèignemens étoient

infuffilans ; Michel Geizkofler, confeiller &
intendant des Fugger, écrivit d'Augsbourg

plufieurs lettres à fon frère Luc pour Linflruire

de ce qu'il falloit dire aux trois avocats ; enfin

Lavis de droit fe trouva, fur les vingt points,

favorable à MM. Fugger. Ceux-ci, très fatif-

faits de Luc Geizkofler, promirent de lui don-

ner un beau falaire s'il entroit à leur fervicc,

une fois fes études terminées.

Durant le féjour de Geizkofler à Strasbourg,

une diète fut convoquée à Spire par Lempe-

reur Maximilien il. Gafpard Geizkofler, con-

feiller impérial & premier fecrétaire de cabi-

net, s'y trouva ; Luc alla rendre vifite à fon

frère avec plufieurs précepteurs & profeflfeurs

de Strasbourg, entre autres le dodeur Hubert

Giphanius, profefl^eur, le dodeur Hugues Plo-

tius, jurifconfulte, le dodeur Jean-Louis Ha-

venreuter, médecin, & Michel Beuther, hifto-
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rien. Gafpard, en confidération de fon frère,

leur fit de nombreules invitations. Luc pafTa

plufieurs Temaines à Spire : il vit le magnifique

banquet que l'empereur donna, le ^o juillet

I y7o, à tous les princes préiens, avec une

comédie de Caftaldus 5 le feftin de Timpé-

ratrice eut lieu dans une autre falle. Sa fille

aînée prit eniuite congé ; le lendemain elle

s'embarqua lur le Rhin, elle & les fi-ères cadets

Wencellas & Albert, pour gagner TElpagne

en compagnie du grand-maître de l'Ordre

teutonique. L'empereur Maximilien lui fit el-

corte pendant quelques milles ; il eût défiré

que l'archiduc Matthias fijt du voyage, mais

ce dernier répondit (non pas, fans doute, de

fon propre mouvement^ qu'il n'avoit aucune

envie d'aller en Efpagne parce qu'on y brûloit

auflî les Allemands ; Ion père répliqua : « Je

vois, mon fils Matthias, qu'il te déplaît d'être

bon Efpagnol; fi le cœur ne t'y porte, loin

de moi toute penlée de contrainte, >i

Après la diète, Luc continua les études à

Strasbourg jufqu'au mois de mai i ^72. En ce

temps eut lieu la fameufe bataille navale contre

les Turcs, où les chrétiens remportèrent la

viéloire avec l'aide de la Providence. Luc,
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aufTitôt informé par (on frère de Theureufe

nouvelle, courut la communiquer au comte

Erhard de Mandericheidt, qui avoir beaucoup

connu en Elpagne un autre de les frères, Ra-

phaël ; le feigneur comte récompenla le mel-

iager par le don d'un cheval.



CH^VIT\E V.

Départ pour la France. Frédéric de Krekowitz. L'unl-

verfité de Paris. Rivalité des profefTeurs BofTuhis &
Riolanus. Rumeurs alarmantes. Le prêtre Blandis.

Entrée du roi de Navarre. Le duc d'Alençon & les

Italiens. L'attentat contre l'amiral de Coligny.

V C Geizkofler chevaucha

vers la France en compagnie

/' de vingr-fix autres gentill-

if!Ç^^Ifë hommes, la plupart de Mifnie

'v'v^iliy^j^ ou de Siléfîe, qui avoient auffi

étudié à Strasbourg. Du nom-

bre étoit Frédéric de Krekowitz, un aimable,

inftruic & brave compagnon, plus tard con-

ieiller aulique impérial, orator à Conftanti-

nople & converti au papiime. Quand le lul-

tan rompit la paix, ion hajfii emmena captif

de Conftantinople à Weiflénbourg en Hon-

grie cet orator^ qu'il fît périr dans les plus af-

freux lupplices : terrible châtiment de Ion

apollafie ! Appelé à la connoiiïance de la vé-

rité évangélique, il avoit obéi aux fuggedions

de l^amour-propre 6c des jéluites ; les hon-
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neurs 6c le titre de confeiller intime furent la

récompenle immédiate de la converfion.

Geizkofler & de Krekowitz entendirent à

Paris plufieurs profefleurs royaux : Pierre Ra-

mus, philoiophe des plus célèbres, à qui de

Strasbourg on les avoit particulièrement re-

commandés ; les oratores Charpentier & Lam-

bin, dans leurs leçons publiques & privées
5

le jurifconlulte Pierre Suger &, à deux col-

lèges, les declamanones menluelles de diflférens

profefTeurs, parmi lefquels BolTulus & Riola-

nus. Ce dernier nourrilToit contre Ion collègue

une ardente inimitié, uniquement parce que

BofTulus comptoit beaucoup plus d'auditeurs.

Pour les lui enlever, Riolanus alla jufqu'à dire

en pleine leçon que BolTulus étoit certes un

déclamateur réputé, mais un iecret huguenot,

il falloit le méfier de lui : il avoit été pré-

cepteur du fils du roi d'Elpagne Philippe II &
l'élève, mal dirigé, n'avoit conçu pour le pape

qu'une médiocre ellime ; auffi le roi, loup-

çonnant à julle titre Ion fils de pencher du

côté des luthériens, ioit huguenots des Pays-

Bas, s'étoit-il réiblu, l'ur le coni'eil de la i'ainte

Inquifition d'Elpagne (comme l'appeloit Rio-

lanus), à le faire pafler fans bruit de vie à
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trépas, au moyen d'une faignée abondante.

Ces paroles eurent un tel retentiffement que

les relieurs, les profeffeurs & le Parlement

défendirent à Boiïulus & à Riolanus, fous les

peines les plus févères, de le livrer à des per-

Ibnnalités, encore moins de faire une allufion

quelconque au fils du roi d'Efpagne.

En ce temps, le bruit le répandit à l'uni-

verfité de Paris que la fituation des luthériens

& huguenots lubiroit les plus graves change-

mens lorfque le roi de Navarre, encore hu-

guenot, célébreroit fes noces avec la fœur du

roi Charles IX. Pour étouffer cette rumeur,

un mandat royal fut publié à Paris le ^o juin

I ^72, enjoignant de vivre en paix &, fous

peine de la vie, de n'offcnfer en parole ni en

aéïion les partifans du roi de Navarre ou ceux

que les fêtes du mariage amèneroient à Paris.

Cette ordonnance ne plut guère aux Parifiens;

ils en conclurent que le roi favorilbit beau-

coup trop les huguenots & leurs chefs, au dé-

triment de la fainte EgUfe catholique romaine.

Paris hébergeoit alors plus de i yoo étu-

dians d'Allemagne, venus lurtout pour affilier

aux noces ; mais beaucoup s'étant aperçus

qu'il y avoit du péril dans l'air, gagnèrent
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Orléans ou Bourges. Geizkofler ne fuivit pas

leur exemple, après avoir conlulté l'on cher

compatriote & ami, M. Paul de Well'perg, un

familier de la cour royale en la qualité de

maître d'hôtel du comte Philippe de Hanau,

qui réfidoit à Saint-Germain. Ce gentilhomme

lui conleilla néanmoins de quitter André We-
chel, imprimeur & libraire notable, & d'aller

prendre logis & penfion chez un prêtre,

M. Blandis, propriétaire d'une haute maifon

avec de nombreules chambres près l'églile

Saint-Hilaire; la mère & lui avoient tou-

jours beaucoup de penfionnaires
,

parmi

lefquels plufieurs huguenots non déclarés.

Comme Geizkofler objccfloit l^ennui de quit-

ter, pour un prêtre, le libraire Wechel qui

aimoit les Allemands ôc qui les traitoit li bien

à un prix déril'oire, M. de Wellperg répondit :

« Suivez mon conleil, peut-être en compren-

drez-vous la railon plus tard. » Geizkofler fe

laiflTa perfuader, car l'on interlocuteur étoit

un homme d'expérience, fort répandu à la

cour & très au courant des affaires. On verra

que Ion conleil étoit bon.

Les nouveaux commenfaux de Geizkofler

étpient des Languedociens, des Normands,
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des Picards, aiïez mal nourris par le prêtre

de la rue des Carmes. La converlation rouloit

fréquemment lur les huguenots. A chaque

repas, la mère du prêtre récitoit à voix haute

des prières & des litanies en latin 5 un pen-

lionnaire, Henning de Wald, de Stettin en

Poméranie, lui ayant demandé pourquoi elle

prioit en latin puiiqu'elle ne comprenoit pas

cette langue, elle ripofla que la quellion étoit

d'un huguenot & qu'il eût à déguerpir, crainte

de malheur. Cet incident engagea Geizkofler

& d'autres penfionnaires à relier muets. A
leur grand déplaifir, ils étoient obligés de

payer d'avance le mois de la penfion, auquel

s^ajoutoient des; frais de nourriture iupplé-

mentaires; fans cela, ils auroient foutfert de

la faim & fe feroient fait dénoncer pour

la religion. En effet, depuis plufieurs mois

déjà, on alloit de rue en rue s'informer des

étrangers qui logeoient dans chaque maifon
;

cette enquête avoit lieu à la feule intention

des huguenots ou non-papilles, l'événement

l'a prouvé.

Le 8 juillet, le roi Henri de Navarre lit ion

entrée 5 à fa rencontre chevauchèrent les deux

frères du roi de France Si. les membres du
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Parlement avec une nombreufe efcorte. Ce
fut en cette circonflance que le plus jeune

frère du roi, le duc d'Alençon, aperçut à une

fenêtre une fort jolie femme, à côté d'un

homme ; il dit à un de fes laquais de noter la

maifon &, le loir, il y envoya des Italiens qui

égorgèrent l'homme, enlevèrent la femme

dans un carrofTe & la livrèrent au duc. A
table, un penfionnaire raconta la nouvelle

;

l'hôte (le prêtre qui, félon toute apparence,

avoit étudié plufieurs années chez les jéfuites

& connoiflToit leurs difputaîiones de hcereticis oc-

cidendis) s'écria que c'étoit bien fait, parce que

l'homme comptoit parmi les plus notables

huguenots, la femme étoit fa concubine; quant

aux Italiens, ils avoient fimplement exécuté les

ordres de leur maître & occis un hérétique

fieifé! Geizkofler prit vertement à partie Ion

hôte & fut loutenu par les penlîonnaires. Us

citèrent plufieurs faits prouvant que tout al-

loit mal en France depuis que les Itahens s'y

étoient nichés, après le mariage de Henri 11

avec Catherine de Médicis.

Grâce aux Italiens & au duc de Guile, l'ami-

ral de France Galpard de Coligny fut blefle à

la main droite, au moment où il fortoit à che-

val
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val du palais du roi, occupé à lire une lettre.

Le coup de feu partit de la maifon de l'un des

principaux conlpirateurs du parti desGuiles.Le

roi fit, il eft vrai, ouvrir& fouiller auffitôt cette

maifon, mais on n'y trouva que quatre vieilles

femmes & des arquebufes chargées, dans une

chambre donnant (ur la rue, où l'amiral paiïoit

à la fortie de chez le roi. Ces femmes décla-

rèrent avoir vu un vieux lerviteur des Guifes,

qu'un homme attendoit avec trois chevaux de

polie ; il étoit monté en lelle derrière la mai-

fon & avoit détalé. Ce rapport caufa au roi

une grande irritation. De tous côtés on dé-

pêcha des cavahers aux trouffes du coupable.

Mais le but réel de cette pourfuite empreiTée

ne fut dévoilé que plus tard : ces cavaliers fer-

virent à porter la nouvelle de l'attentat contre

Pamiral aux autorités des lieux habités par des

huguenots, avec l'injondion de malTacrer, au

jour fixé & l'ans merci, tous les hérétiques. Les

autorités n'exécutèrent pas cet ordre, quoique

fignifié par lettre & melTager du roi; une telle

barbarie leur faifoit horreur ; elles ne croyoient

pas non plus à la prétendue conjuration tra-

mée par les huguenots à Paris contre le roi. Ce

dernier, fa mère, fes frères, les hauts feigneurs

4
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papiftes, des dames de lang royal aflred1:èrent

une triftefTe extrême de la mélaventure de l'a-

miral; à les entendre, leur unique défir étoit

la capture du meurtrier& Ion châtiment exem-

plaire. Comme preuve convaincante de la

fincérité, le roi fit incarcérer plufieurs indivi-

dus, afin d'obtenir le nom du coupable ou de

fes complices & l'indication de leur retraite.

Bien plus, & toujours lous couleur de protéger

Tamiral [fcilicer comme le loup protège la

brebis), il porta dans ion logis cinquante tra-

bans ôc arquebufiers fi-ançois. De leur côté, le

roi de Navarre & le prince de Condé don-

nèrent à l'amiral quelques braves trabans

luifles, car ces princes lui portoient une grande

affeClion ; ils le vifitoient eux-mêmes ou le fai-

loient vifiter prelqu'à chaque heure, lâchant

de quel prix le zèle éprouvé du héros étoit

pour eux & leur famille, même pour tout \b

royaume, en vue du maintien de la paix.

Pluheurs écoliers d'Allemagne, Geizkofler

entre autres, rendirent vifite à l'amiral ; il leur

parla d'un ton très affable & paroifiToit tout

raffuré, dilant que rien ne lui arriveroit lans

la permilTion de TEternel ; il remettoit le foin

de fa vengeance au juge tout-puiiïant, omni-
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Icienr, ieul jufte, & le conloloit en citant des

argumens & des exemples; c'eft ce que le pré-

cepteur de les jeunes parens, Georges Heni-

chau, de Neifs en Siléfie, dit à Geizkofler, Ton

ancienne connoiiïance d'Augsbourg. Quelques

années après, ce Georges Henichau devint un

fougueux papille & revêtit l'emploi de lecré-

taire de la Chambre filéfienne. Geizkofler

l'ayant rencontré à Prague, lui rappela leurs

relations pafTées ; Henichau refula d'entendre

parler de religion & le mit à verler des larmes
;

on voyoit que la conlcience étoit bourrelée

de remords.

Au moment où le parent des élèves de He-

nichau, l'amiral, eiïuyoit ce coup de feu (les

papilles au comble de la joie s'emprelsèrent

d'en répandre la nouvelle), le roi Charles étoit

au jeu de paume avec le roi de Navarre &
les deux princes de Condé, car les invités le

livroient à toutes lortes de jeux chevalerelques

& d'amulemens, lelon la coutume luivie aux

fêtes nuptiales.



CHzÂVlT\E VI.

Mariage du roi||de Navarre. Les fêtes de la cour. Difpo-

iitions apparentes du roi de France. Les étudians alle-

mands & la garde ccoflbife.

E 4 août I ^72, les noces com-

mencèrent. Le roi de Navarre

refufant d'entrer dans la ca-

if!??^^^ thédrale des prêtres, on éleva

devant cet édifice une grande

ellrade, décorée de fuperbes

tapiiïeries. Sur cette ellrade le roi de France

prélenta au roi de Navarre la fiancée, qui por-

toit une magnifique couronne de pierres pré-

cieules & de perles, eilimée cent mille cou-

ronnes. Comme on penloit que la bénédiclion

leroit donnée le matin de bonne heure, le

peuple s'étoit porté en foule à la cathédrale
;

les écoHers allemands, Geizkofler entre autres,

avoient loué des fenêtres & des places, ce qui

leur coûta pas mal d argent. Mais le mariage

ne fut béni qu'à 6 heures du loir par le car-

dinal de Bourbon, qui fe contenta de pro-

noncer quelques paroles. Puis le roi de France
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entra dans la cathédrale & entendit la mefle

avec la Cœur Marguerite (l epoufe), l'es Ibeurs,

les ducs de Guife, d'Aumale & de Nevers, un

grand nombre d'autres princes François & de

leipfneurs très richement coftumés. Le roi de

Navarre, les coufmSjles deux princes de Condé

(dont l'un avoit récemment époulé la ducheffe

de Nevers), l'amiral, des comtes & des Tei-

gneurs, tous non papilles, relièrent hors de

l'églile & le promenèrent julqu'à la lortie de

la mariée royale, qui fut conduite au palais

épilcopal voilin. Dans l^intervalle, on jeta des

pièces de monnoie au peuple; elles portoient

d'un côté : Henricus "Bourbonius \ex ^^avanœ,

de Vautre : zMargareta Valefia Kegina CN^avarrœ

& ces mots : Securitas pacis, conjîriâa hoc dij-

cordia vinculo.

Tous les invités le rendirent au Palais (par

ordre du roi, le Parlement avoit été fiéger au

couvent des Augullins), où le feftin étoit pré-

paré. Mais auparavant on vit le beau fpeélacle

de chars de triomphe à la mode romaine an-

tique, qui portoient le roi de France, figurant

Saturne, & lès deux frères ; un autre char re-

prélentoit le Mont ParnalTe avec les Mules &
Apollon, chantant & jouant d'inllrumens à
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cordes avec beaucoup d^agrément. Au repas

de noces, le roi de France prit ieul place à

table avec la mariée, l'époufe du duc de Lor-

raine & les deux frères à lui; le roi de Navarre

le tint auprès, debout, comme s'il vouloit par

déférence faire honneur au roi & le fervir. A
PilTue du repas on danla deux ou trois fois

en toute modeftie & décence; les huguenots

regardèrent la danfe, fans y participer. Puis les

comédiens italiens jouèrent une belle comédie.

Les invités fe retirèrent fort tard, à l^aube; aufli

ne fe levèrent-ils qu'à une heure de l'après-

midi le lendemain.

Ce jour-là, on fervit quelques plats feule-

ment, lans banquet, parce que les heures dé-

voient le paflfer, non à table, mais en diver-

tiffemens. Le roi fie amener dans une cour un

lion, un bœuf de grande taille & un ours ré-

cemment capturé par un Suiiïe. Tandis que

les Allemands & bien d'autres étrangers regar-

doient le fpecflacle, l'ours, un gros ours blanc

qui étoit attaché derrière un char, rompit fes

liens ; toute la foule des curieux de s'enfuir en

défordre, culbutant pêle-mêle, laiiïant fur la

place manteaux & chapeaux. Pollé dans une

longue galerie, le roi affifta avec fes frères
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à la déroure & y prit grand plaifir; cétoit

même, dit-on, par Ion ordre que Tours avoit

été C\ mal attaché; les gardes luilTes furent

auffi ioupçonnés d'avoir lâché la bête, pour

faire ramalTer par leurs petits goujats les beaux

manteaux & les chapeaux.

Le loir, le frère puîné du roi, duc d'Anjou,

offrit un grand banquet au roi de Navarre, à

la mariée & aux iéigneurs & dames ; beaucoup

d^écoliers allemands y affinèrent, ils furent

très gracieufement introduits & traités.

Le troifième jour, le cardmal de Bourbon

donna une fuperbe tèze aux invités; il y eut

beau fpedacle & tournoi dans la grande falle,

divifée en deux : la partie fupérieure s'appe-

loit la demeure des efprits célefles, le roi de

France l'occupoit avec fa compagnie; l'autre

partie s'appeloit la demeure ou la tente des

efprits infernaux, le roi de Navarre s'y trou-

voit avec fa fuite. Au tournoi à pied, les

deux partis portoient de magnifiques armures

dorées; le roi & les fiens vainquirent le roi

de Navarre. Il n'y eut plus rien de bien inté-

relTant après ce tournoi, l'auf quelques jolies

courfes de bague & danfes.

Perfonne à ce moment ne lé fût douté que
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le roi de France voyoit de mauvais œil le roi

de Navarre & les autres huguenots. Il lembloit

être dans les meilleures difpofitions à leur

égard, lurtout pour Tamiral & les chefs hu-

guenots qui lejournoient depuis aiïez long-

temps à Paris en pleine lecurité. Auffi le popu-

laire murmuroit-il, prétendant que le roi de

France étoit lur le point de fe faire huguenot :

la preuve, c'eft qu'il venoit d'attribuer à l'ami-

ral & à ia famille les revenus importans d'une

abbaye; il avoit, en outre, opéré en Picardie

de fortes levées, à la tête defquelles l'amiral

devoit marcher contre le duc d'Albe, aux Pays-

Bas. Or ce ne fut point ce dernier, mais bien

le prince d'Orange que cette armée alla com-

battre lous les ordres de l'Italien Strozzi, le

principal fauteur des menées abominables par

lefquelles, fous le prétexte des noces royale^

l'amiral & les chefs huguenots furent pris d'un

feul coup de filet. Nulle parole, nulle pro-

melTe, nul ferment qui fût valable à l'égard

de ces hérétiques endurcis ! Rome ourdiiïbit

la trame avec l'aide du cardinal de Lorraine

& des Guifards.

Le roi de France avoit jufqu'alors mangé

en public, il y renonça dès le l 'j août, or-
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donnant aufli la clôture des fêtes nuptiales.

Il falloit éviter l'apparence, loit d'être indiffé-

rent à l'état de l'amiral, de jour en jour plus

critique, loit de négliger l'intérêt général. Au-

paravant, l'entrée du palais royal étoit volon-

tiers accordée aux Allemands 6c autres étran-

gers venant voir le mur où s'étoit logée

la balle qui avoit blelTé l'amiral ; à partir du

I ) août, les trabans éconduifirent les curieux

ou firent des difficultés pour les lailTer entrer.

Un peu avant la blelTure de l'amiral, le roi

de France avoit arrangé pour la nuit des di-

vertiiïemens, entre autres un fuperbe ballet.

De nombreux étudians allemands voulurent

jouir du fpeélacle ; ils arrivèrent tous enlem-

ble dans la cour du palais avec des torches,

mais la garde françoife leur barra paiïage
;

plufieurs alors, peut-être ibus l'influence du

vin, murmurèrent très haut. Geizkofler réul-

fit à les calmer, en leur remontrant leur im-

pertinence ; il y fut aidé par M. Paul de Welf-

perg, par M. Gérard de Keftlon & par les

gentilshommes de Milhie, les connoifl^ances

de Strasbourg. Sur ce, les Ecofl^ois de la garde

commirent la fottile d'annoncer au roi que les

Allemands faifoient mine d'envahir la ialle.
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S. M., entendit le rapport du capitaine. Le roi

fort en colère s'écria : c Qu'on mette ces

ivrognes d'Allemands à leur place (c'eft-à-

dire en prilon) ! o— « Sire, o repartit l'amiral,

« que V. M. ne croie pas les Allemands ca-

pables d'une lemblable effronterie ; ce font des

étrangers, des étudians, qui lont venus chez

nous à grands frais pour voir les choies dignes

de remarque ; ils méritent d'être admis les

premiers ; la garde devroit agir avec plus de

modération & ne pas oublier que ce font des

Allemands. » Le roi ordonna d'introduire les

plus notables, mais de repouffer ceux qui fe-

roient trop gris. Se tournant vers un cham-

bellan, il dit : « Soyons agréables aujourd'hui

à l'amiral & à les bons amis les Allemands,

bientôt ce fera différent. » Paroles qui préfa-

geoient l'avenir, le trépas de l'amiral & des

liens.



CHzAVÏT\E VU.

La nuit de la Saint-Barthélémy. Le jirince de Condé &
le roi. Meurtre de l'amiral de Coligny. Montgomery.
Pierre Ramus. Les libraires. La reine Elifabeth.

Cruautés. Les croix au chapeau.

E 1 6 août, arrivèrent des cour-

riers du cardinal de Lorraine

& du duc d'Albe; le roi les

reçut iur-le-champ. Le bruit

le répandit que le duc de

Guile méditoit de tuer l'ami-

ral^ les parens & (es amis. Ce plan fut exé-

cuté le jour de la Saint-Barthélémy, dimanche

24 août 1^72. Voici comment les choies le

palsèrent.

Peu après minuit, le roi donna Tordre aux

Suiiïes de faire bonne garde au palais & dans

les rues voifines
;
puis il convoqua les princi-

paux officiers & confeillers du roi de Navarre

& des princes de Condé, au nombre d'envi-

ron 200, qui tous logeoient au palais, 11 les

lomma de rendre leurs armes & de le tranf-

porter de l'intérieur du palais dans la cour du
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château . Là, une centaine de Suifles & de gardes

françoiles attendoient, avec la configne de

mafTacrer tous les gentilshommes de Navarre

& de Condé, jeunes ou vieux. A cette nouvelle,

le roi de Navarre& l'aîné des princes de Condé
coururent vers le roi, le conjurant, les larmes

aux yeux, de les épargner, eux & leurs lervi-

teurs, d'oublier les vieilles injures, les événe-

mens de la dernière guerre, & de confidérer

plutôt l'étroite alliance l'cellée par le récent

mariage, les lérieux gages de paix qu'ils ve-

noient de lui donner. Mais S. M. repoufTa brul-

quement leurs lupplications & enjoignit de

nouveau à ia garde d'exécuter Tordre lans délai.

La plupart des gentilshommes de Navarre

& de Condé furent égorgés milérablement.

L'aîné des princes de Condé, tranlporté d'une

]ui\e indignation & comme fou de déleipoir,

lança en plein vifage au roi de France cette

vigoureufe apoflrophe : « Tu as violé la paix,

impie & parjure ! >i Le roi répHqua : c Te

plaît-il aufll de perdre la vie, lélon tes mérites c

Va, fors de ma prélénce ! » Et s'adreflTant aux

capitaines de fa garde : « Surveillez-le de très

près : qu'il ne quitte pas Ion appartement ians

ma permiflion exprelTe ! '>
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Une quinzaine de détachemens, à pied &
à cheval, fiirent répartis en divers lieux; ils

fonnèrent la cloche pour donner aux papifles

le fignal du maffacre. Dès le début, le duc de

Guile (l'amiral auroit fait arquebuier Ion père

à la guerre), à la tête de fes cruels trabans,

envahit le logis de l'amiral, où beaucoup de

gentilshommes braves & confidérés ie trou-

voient réunis. Les trabans François que le roi

avoit envoyés à l'amiral, Ibus prétexte de le

protéger, n'opposèrent aucune réfiftance; ils

aidèrent plutôt le duc de Guife à confommer

fon horrible forfait. En revanche, les douze

SuilTes de la garde conlHtuée par le roi de Na-

varre le conduifirent vaillamment; ils furent

les uns tranlpercés, les autres faits prifonniers.

Alors le duc de Guife & les principaux de fes

meurtriers (de fort jeunes gens pour la plupart)

fe précipitèrent dans la chambre de Famiral.

Celui-ci les fuppUa d'épargner les jours d^un

vieillard ; impitoyables, ils le criblèrent de

bleiïures, puis le duc de Guife le fit jeter par

la fenêtre; de nouveaux coups lui furent en-

core portés, on lui coupa les doigts & la tête.

D'après une rumeur alTez digne de créance,

la tête fut expédiée à Rome
;
quant aux doigts.
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les meurtriers les ont montrés fur les places

de Paris & vendus un beau prix; ces reftes

furent aufll envoyés en d^autres villes, où leur

vue excita non moins d'allégrefle parmi la

populace. On pendit le cadavre par les pieds

au grand gibet^ mais dès la nuit fuivante, des

partilans reliés inconnus Tenlevèrent.

Après ce meurtre abommable, les loldats

altérés de lang coururent chez le comte de

Téligny, gendre de l'amiral, chez le prince de

Rolchiko (Larochefoucauld ?), chez d^autres

notables comtes & leigneurs huguenots. Les

maiions furent envahies, hommes, femmes,

enfans maffacrés. Le comte de Montgomery

& M. de Chartres échappèrent: par défiance

du roi & de la mère, ils n'avoient pas voulu

le loger trop près du palais. Montgomery,

aux fêtes d'un mariage, s'étoic meluré dans

un tournoi avec Henri II, le père du roi, en

telle façon que ion adverlaire n'avoit pas tardé

à rendre l'âme. Le roi Henri lui-même l'avoit

contraint à cette joute, l'ilTue dépendit d'un

accident fmgulier & de la volonté divine.

Le comte de Montgomery, qui n'étoit jamais

rentré en grâce auprès de l'ancienne reine,

fut averti par un papifte, ion bon ami néan-
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moins, de vite forcir du faubourg, il fuivit ce

confeil; les nombreux cavaliers par qui le

duc de Guife le fit pourfuivre en polie, ne

purent l'atteindre. Le comte avoit une jument

qui couroit lans boire ni manger un eipace

de temps incroyable, fi bien que les Guifards,

avec des chevaux toujours frais, fiirent inca-

pables de le rattraper. Sauvé d'une façon éton-

nante, il réulfir à s'embarquer pour l'Angle-

terre.

Beaucoup de leigneurs & gentilshommes

de confidération, au fervice du roi de Navarre

ou de l'amiral, & qui ne demeuroient pas au

château royal ni dans le voifinage, comprenant

que leur dernière heure étoit venue, vendi-

rent chèrement leur vie. Quelques-uns feule-

ment, de chétive apparence, pauvres ou fi^rt

jeunes, échappèrent à la recherche des Gui-

fards & trouvèrent leur lécurité dans la fuite.

Après avoir commis toutes ces horreurs au

palais & aux alentours, une partie des alTaf-

fins firent irruption chez les membres du Par-

lement & les conleillers notables, perfonnages

un peu moins fulpecfls & moins riches. Us pil-

lèrent auffi les boutiques des gros marchands,

malgré leur quaUté de bons papilles ; ils vio-
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lèrent d'honnêtes femmes & filles, fans dif-

tincflion de croyance
;
quiconque ne le rache-

toit pas fur l'heure à beaux deniers comprans,

étoit taxé lelon la fortune apparente. Puis,

obéiiïant à leur furie inlenlée & barbare, ils

fe portèrent à l'univerfité, fans louci de fes

franchiles, & fe ruèrent au collegium de Pierre

Ramus, lequel dut par quatre fois payer ran-

çon. Sa bourfe étant épuilée, il fe cacha

dans une cheminée; une nouvelle bande en-

tra, maltraita Ion lèrviteur & la fervante, fe

fit montrer par eux les coins & recoins. Ramus

fut à la fin découvert & précipité de l'étage

iupérieur du collège de Prelle dans la rue, au

milieu de la populace. La jeune canaille impie

le dépouilla, le frappa jufqu'au lang à coups

de bâton & de fouet, le traîna vers la Seine.

Les parens encourageoient ces miférables gar-

nemens : « Courez voir, <> s'écrioient-ils, « de

quelle forte on arrange votre maître Ramus,

cet hérétique corrupteur, qui vous empoifonne

avec fa doélrine ! >)

En cette occurrence, quiconque avoit un

ennemi put le faire occire comme huguenot,

un frère fe débarraffer de Ion frère pour re-

cueillir l'héritage ; certains papilles même, foit

cupidité^
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cupidité, foit jaloufie, foit vengeance^ n'épar-

gnèrent point leurs propres coreligionnaires.

Par les rues, une bande (uccédoit à l'autre

fans interruption, iurtout au quartier des li-

braires. Plufieurs de ces derniers furent préci-

pités du haut de leur maifbn dans le feu où

flamboient les livres. Les femmes avec leurs

enfans, dont elles ne vouloient pas fe fépa-

rer, étoient traînées vers la Semé, percées de

coups & jetées dans le fleuve, en f\ grand

nombre que l'eau fe teignit de rouge. On
voyoit flotter des milliers de cadavres, un vent

violent les ramenoit au bord, la populace &
la jeune canaille les repoulToient au large : il

falloit, difoient-ils, envoyer ces poilTons à

Rouen& autres lieux habités par les hérétiques.

Bref, le carnage le prolongea du dimanche

24 août à minuit julqu'au lendemain; palfé

dix mille créatures, hommes & femmes, jeunes

& vieux, furent miférablement égorgées en

vingt-quatre heures.

Auffitôt que la pieufe reine Elifabech, née

archiduchelfe d'Autriche, apprit une partie de

la vérité de la bouche de fbn chapelain Her-

mann de Manz, elle appréhenda que la cataf-

trophe n'atteignît les Allemands, parmi lef-

5
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quels le crouvoienr de nombreux fujets autri-

chiens. Elle demanda au roi Ion époux une

audience, elle le jeta tout en larmes à les

genoux, le luppliant d'arrêter l'efFufion du

fang, de ne pas faire périr les innocens avec

les coupables. Sans lui répondre, le roi dit à

un chambellan : « Faites relever la déefle ger-

manique & reconduilez-la dans les apparte-

mens. o 11 lui donnoit ce nom par dépit, car il

ne la trouvoit pas allez frivole & docile à l'es

volontés. Il avouoit à la reine-mère n'éprouver

que très peu d'agrément auprès de la femme

<5c qu'il préféreroit la voir nonne dans un

couvent. L'mtervention de la reine Elilabeth

eut pourtant ce rélultat, que le roi fit procla-

mer à Ion de trompe fur les places publiques

& à l'univerfité de ne tuer aucun Allemand

ni étranger quelconque lous peine de la vie;

lur quoi l'on drelTa partout des gibets, mais

perlonne ne fut pendu pour cette caule.

11 a été dit que Geizkofler & plufieurs de

les condilciples prenoient logement & penfion

chez le prêtre Blandis, dans une très haute

mailon. Blandis leur recommanda de ne pas

le montrer hors de la chambre, crainte des

bandes qui parcouroient les rues. Lui-même
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de prêtre & bonnet carré; du refte, il étoit

bien vu du voifinage. Pas une heure ne s'écouloit

fans qu'une nouvelle cohorte ne vînt deman-

der s'il y avoit dans la maifon des oifeaux

huguenots à dénicher. Blandis répondoit qu^il

n'hébergeoit aucun de ces oifeaux, foit éco-

liers, mais feulement des Autrichiens & des

Bavarois : ne le connoiiïbit-on pas, d'ailleurs ?

étoit-il capable d'abriter fous fon toit un mau-

vais catholique? C'efl: ainfi qu'il les écon-

duifoit tous. En retour, il tira de fes peniïon-

naires une jolie quantité de couronnes à titre

d'avances, menaçant toujours de ne plus nous

garder à caufe du continuel péril. Il fallut

ouvrir les efcarceiles, qui n'étoient déjà pas

trop garnies, & payer trois mois de penfion.

Trois commenfaux, des François picards, refu-

sèrent de s'exécuter (peut-être n'avoient-ils

pas la fomme voulue). Or, ne pouvant fe ha-

làrder au'dehors fans rifqucr leur vie, car des

bandes parcouroient nuit & jour les rues, ils

prièrent Geizkofler & fes amis de leur prêter

les habits de voyage qu'ils avoient apportés

d'Allemagne : fous cet accoutrement, le chan-

gement de logis ne préfenteroit pas autant
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de danger. Ces bons Picards quittèrent donc

la mailbn du prêtre ; leurs anciens camarades

ne furent jamais où ils étoient allés, mais un

méchant petit laquais vint dire à Geizkofler

qu'ils étoient en un lieu aflez iûr, qu'ils le re-

mercioient de tout cœur & iouhaitoient de lui

exprimer bientôt de bouche leur reconnoil-

lance ; ils demandoient enfin la permiffion de

garder encore les habits, ce qui leur fut ac-

cordé.

La tuerie fe ralentit après la proclamation

royale, fans toutefois celTer complètement. On
arrêtoit à domicile les gens & on les emme-
noit ; cei\ ce que Geizkofler & fes camarades

voyoient d'une fenêtre pratiquée fur le toit

de la maifon. Celle-ci étoit à Tangle de trois

rues habitées furtout par des libraires, à qui

l'on brûla des livres pour plufieurs milliers de

couronnes. La femme d'un relieur, deux pe-

tits enfans à lès côtés, prioit en françois chez

elle : une troupe furvint & voulut la faire

prifonnière ; comme elle refufoit de quitter

fes enfans, on lui permit à la fin de les pren-

dre par la main. Vers la Seine, on rencontra

d'autres égorgeurs; ils s'écrièrent que cette

femme étoit archihuguenote, bref ils la jeté-
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renc à l'eau ainfi que les en fans. Un de ces

hommes cependant, touché de compaflîon,

entra dans un bateau & fauva les deux jeunes

êtres, au déplaifîr extrême d'un parent & pro-

che héritier, lequel, d'ailleurs, fut tué lui-même

parce qu'il étoit riche.

Les Allemands ne comptèrent que huit à

dix vidimes, qui avoient commis ^imprudence

de s'aventurer trop tôt dans les faubourgs.

Deux d'entre eux étoient fur le point de paf-

fer le pont-levis d'une porte avancée, lorf-

qu'ils furent accoftés par un garde qui leur

demanda s'ils étoient bons catholiques : « Oui,

pourquoi pas ? >i répliquèrent-ils d'un air em-

barraffé. Le garde reprit : c Puifque tu es fi

bon catholique Cl'autre s'étoit donné pour un

chanoine de Miinfter), récite le Salve regina.>y

Le malheureux en fut incapable, le garde avec

fa hallebarde le pouiïa dans le foifé ; voilà de

quelle manière il finit Tes jours au faubourg

Saint-Germain. Son compagnon étoit natif

de l'évêché de Bamberg; il portoit au cou

une belle chaîne d'or, penfant qu'une appa-

rence diftinguée faciliteroit fa fortie. Les gardes

l'afifaillirent néanmoins, il fe défendit avec

deux ferviteurs, tous trois furent occis. Ayant
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appris que leur vidime avoit remifé de beaux

chevaux dans une hôtellerie allemande, la

Croix defer, non loin de l'univerfité, les meur-

triers allèrent bien vite les enlever.

A cette même hôtellerie delcendit, quelques

lemaines plus tard, Chriftophe de Frankenreit

qu'un colonel de Reiffenfeld envoyoit vers le

roi. Comme ancien employé de la chambre

des comptes des Fugger, il connoiiïbit fort

bien Michel Geizkofler & fon frère Luc. 11

s'informa de ce dernier auprès des Allemands

de l'univerfité & l'invita avec d'autres compa-

triotes. Mais ceux-ci déclinèrent l'invitation,

parce qu'il n'étoit pas fur, difoit-on, de fortir

fans avoir au chapeau une croix portant les

mots fefus éMaria. Dans toutes les rues, aux

portes des églifes, moines & prêtres vendoient

à haut prix ces croix, de plomb, de cuivre ou

d'argent.

A Puniverfité, Geizkofler & d'autres Alle-

mands héfitèrent avant de mettre cette croix

au chapeau, à caufe de ceux qui connoiiïbient

leur véritable religion, les Autrichiens furtout

& les gens des Fugger ; ils finirent par s'y dé-

cider. Toutefois Geizkofler imagina d'attacher

à fon chapeau, non pas une croix, mais un
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denier d'écain portant le nom de Jélus, ians

celui de Marie. Cette idée déplut à fon hôte :

le prêtre dit que les huguenots, Ibit calvinifles

dénioient précifément à la Vierge Marie la

qualité de proteclrice, de patronne & qu'on les

reconnoiffoit facilement, parce qu'ils ne iouf-

froient à leur chapeau ou dans leurs chambres

nulle image, nulle croix, ni le nom de la fainte

Vierge.

« Les jéfuites, » répHqua Geizkofler, « ie

contentent du fimple nom de Jélus, Ians celui

de la Vierge Marie. » Le prêtre répondit que

les jéfuites ne font pas fufpeds, tandis qu'avec

les Allemands & les François calviniftes le nom
de la Vierge importoit pour découvrir leurs

véritables fentimens. « Mieux vaudroit, » con-

tinua Geizkofler, ce les juger fur leurs croyances

que fur leur nom. Je me fais fort de vous

prouver que, relativement à la perfonne de

Jéfus, la doélrine des jéfuites eft la même que

celle des huguenots ou calvinides.o—« Et com-

ment penléz-vous le prouver.'' » •— « Ceux

qui nient la toute-puiffance de Jéfus, non feu-

lement de Jélus-Dieu, mais encore de Jéfus

fait homme, ceux-là n'adorent pas fon faint

nom, quoiqu'ils le portent au chapeau : voilà
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ce qu'enfeignent des jéfuires, preuve en foient

les thèfes & les livres imprimés à Ingolfladt,

où j'ai féjourné avec des parens. »— « Hé ! la

belle preuve, » s'écria le prêtre ; « le Seigneur

Jélus n'a-t-il pas révélé fon impuiiïance au

cours de la pafTion, quand il a dit : « Père,

c s'il eft poffible, éloigne cette coupe de moi! »

puis : <' Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-

« tu abandonné ? » Il eft donc frivole, cou-

pable, impie de foutenir que le Chrift étoit

tout-puilTant, même après avoir revêtu la na-

ture humaine. »

Geizkofler eût voulu pourfuivre la difcuffion

en prélence de lés camarades, mais le prêtre

s'y refuia. Trois jours après, en revanche, il

amena deux jéluites qui déclarèrent accepter

le débat ; Geizkofler jugea trop périlleux, en

ces temps critiques, de continuer la joute &
trompa ainfi la curiofité de fes commenfaux;

plufieurs de ces derniers, calviniftes occultes,

partageoient lur le point débattu l'opinion des

jéfuites. Geizkofler obéit ce jour-là aux pref-

lans avis du dodeur Languet, conieiller de

l'élecleur de Saxe & Ion ambalTadeur en

France. Ce perlonnage, qui avoit accompli

d'importans & longs voyages, rendit vifite à
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Geizkofler, une de les bonnes connoiiïances.

Une croupe d^égorgeurs Pavoic arrêté, mais

un ordre exprès du roi étoit vite venu le faire

relaxer. Il reprit en toute hâte le chemin de

l'Allemagne afin d'annoncer les nouvelles à

l'éledeur.



CHzATITTiE VIII.

Le roi au Parlement. Alertes. Excurfion aux environs

de Paris. Une nuit dans un château. Les étudians

allemands fe difpofent à quitter Paris. Le Carinthien

de Keutfchach. Nouvelle alerte. Le dofteur Georges

Bemler.

^1 VELQVES jours après ce bain

de fang, le roi le rendit au Parle-

ment en grande pompe & avec

une nombreufe fuite, où l'on

remarquoit le roi de Navarre

accablé de triftefle. 11 inftalla les nouveaux

confeillers qui s'étoient diftingués par leur zèle

papille ; il reçut d'eux le ferment de travailler

à la gloire du roi <5c du faint-fiège. Plein d'al-

légreiTe, le populaire crioit : f Vive le Roy ! »

comme lï le malTacre eût été œuvre méri-

toire.

Vers ce temps, le prêtre Blandis annonça

à les penlionnaires que la plupart des enfans

des vidimes avoient été rebaptifés, qu'on

avoit pendu des mauvais fujets coupables

d'avoir pillé les Allemands, enfin qu'un édit

févère interdifoit toute offenle envers les Aile-
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mands, Anglois, Italiens & Efpagnols. Néan-

moins, les bandes aiïaillirenc encore au logis

& rançonnèrent des Allemands. Le bruit ayant

couru qu'une attaque nodurne générale au-

roit lieu contre ces derniers, ils s'afTemblèrent

en diverles mailons; ceux qui demeuroient

près de Tégliie Saint-Hilaire le réunirent chez

Geizkofler. Le prêtre Blandis les exhorta vive-

ment à ie défendre avec courage, à main ar-

mée, à ne laiiïer monter dans Tefcalier aucun

ioldat, car les agrelTeurs n'étoient que des

fcélérats, nullement autorilés à tuer ni à voler.

Les Allemands passèrent ainfi plufieurs nuits

enfemble, au nombre de quarante & plus,

employant gaiement la veille à boire & man-

ger, attendant de pied ferme l'alfaut. Il y en

eut qui fe comportèrent mal : une fois ivres,

ils faillirent fuiciter de leur propre chef un

tumulte; Dieu empêcha ce malheur. Geizko-

fler , de Kefllon, le baron de Madrutfch , le

prêtre Blandis furent obligés d'intervenir.

Pour couper court aux vifites trop fréquentes

& trop onéreufes des Allemands, Blandis fug-

géra ridée à Geizkofler d'aller, avec quelques

compatriotes férieux, parcourir les environs

de Paris : il s'offrit pour guide & promit de
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leur faire voir de jolis endroits^ de fuperbes

châteaux, toutes fortes d'anTiquirares, car il

avoit des relations dans la contrée, entre au-

tres parmi la nobleiTe françoife.

Arrivés à un village agréable, avec beau

château 6c pavillon de plailance, nous en-

trâmes dans une hôtellerie de bonne appa-

rence, comptant y refter jufqu'au lendemain.

Mais à riniUgation de deux gentilshommes

(les propriétaires du château), Taubergifte

prétexta n'avoir aucun ht dilponible ; il pro-

posa, en revanche, de nous faire coucher au

château. Ainfi fut fait : jolie chambre, bon

lit, coup du foir, tout étoit préparé. Blandis

refla à l'auberge. Perfonne ne le montra le foir

même, les portes de l^habitation furent foi-

gneulement fermées. Les Allemands devinrent

fongeurs, craignant une attaque noéturne :

vouloit-on jouer à coUn-maillard ? Toutefois

ils lé réconfortèrent mutuellement, firent hon-

neur au coup du loir & entonnèrent des chants

pieux pour la prière. De grand matin les gens

accoururent voir fi les Allemands étoient en-

core en vie, car après le décès du père (un

homme de guerre) des deux gentilshommes

françois, il s'étoit palTé des choies étranges
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dans la maifon ; les fils n'oloient plus l'habiter

à caulë des revenans. Les propriétaires s'imagi-

noient donc que les Allemands avoient eu les

aventures les plus fingulières
;
jugez de la fur-

prile quand on fut que rien ne leur étoit arrivé

& qu'ils étoient tous iortis fi-ais & dilpos. Dès

lors, il ne fut plus queftion d'efprits & les gen-

tilshommes rentrèrent au château avec leur

domefticité. Les uns dirent que les revenans

avoient été mis en fuite par les Allemands
;

d'autres firent obferver que les huguenots ou

luthériens ne fe loucient aucunement des ap-

paritions. Béniiïant l'Eternel de fa proteélion,

les voyageurs continuèrent leur promenade

en compagnie de leur patron Blandis. Us fe

dirigèrent vers Saint-Denis, où Pon voit un

grand tréfor facré, beaucoup d'antiquités de

Charlemagne & les tombeaux des rois de

France. Puis retour au logis de Paris.

Dans l'intervalle, plufîeurs feigneurs fran-

çois de marque, qui s'étoient cachés chez des

amis, furent trahis, épiés & incarcérés; du

nombre étoit le chancelier Rulland, habile &
riche confeiller, rédacteur de la formula pacis

entre le roi & le parti huguenot. De nouveau,

le roi levoit beaucoup de troupes qui dévoient
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marcher, difoit-on, contre ie prince d'Orange.

On imprima par ion ordre un petit écrit expli-

quant pourquoi il avoit fait périr Tamiral &
les autres huguenots de Paris, à lavoir parce

qu'ils avoient comploté contre les jours du

roi de France, du roi de Navarre & des chefs

catholiques
;
quant à l'idée d'extirper les hu-

guenots & leur religion, elle ne lui étoit jamais

venue.

On n'accorda pas la moindre foi à cette

déclaration ; au contraire, près de quatre-

vingts Allemands, la plupart gentilshommes

autrichiens, filéfiens, faxons, franconiens, fe

concertèrent pour retourner enfembleau pays,

bien armés de moufquets. Geizkofler comp-

toit partir avec eux, mais le dodeur Jean Lu-

betius, agent de plufieurs villes impériales à

la cour du roi, vint le trouver & le détourna

de ce delTein. Ce péribnnage expérimenté &
bienveillant, à qui Geizkofler étoit recom-

mandé d'Augsbourg & de Strasbourg, lui dit

que le roi avoit expédié dans toutes les direc-

tions des centaines de cavaliers pour mettre

la main fur les étrangers qui fuyoient Paris.

Quand les Allemands vinrent demander à Sa

Majefté un fauf-conduit revêtu de la fignature
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& du fceau royal, le roi prit un ton aiïez fé-

vère, leur reprochant de partir à l^improvifte

& Il nombreux, alors qu'il faifoit publier les

plus expreiïes défenles de leur caufer nul dom-

mage : pourquoi ne pas croire à (a parole

royale? Le fauf-conduit ne fut point délivré

lur-le-champ.

Tandis qu'ils étoient en inltance, il y en eut

plufieurs, le Carinthien de Keutfchach entre

autres, bien connu de Geizkofler, à qui l'im-

patience inlpira divers propos imprudens :

ce A quoi bon attendre les paflfe-ports ? Le roi

eil trompeur & parjure, le fier à la parole

ou à fon écriture leroit l'ottile pure. » Cette

lortie,'entendue par des étudians bavarois, fut

rapportée au roi, à ce que raconta Hermann, le

chapelain de la reine ; une enquête fut ouverte

& l'ordre lancé de conduire de Keutfchach en

prilbn. Ledit chapelain avertit Geizkofler, dont

il recevoit fouvent la vifite, confeillant que de

Keutfchach changeât de logis au plus tôt. Le

Carinthien quitta donc le quartier de l'univer-

ficé; à peine l'avoit-il fait, qu'on vint pour l'ar-

rêter à fon ancien domicile. Comme ces dif-

cours inconfidérés & violens n'amélioroient

pas la fituation des Allemands, Geizkofler jugea
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à propos d'éviter Tes compatriotes ; au lieu de

partir avec eux, il préféra demeurer à Paris

julqu'après avoir reçu de nouvelles infbuc-

tions d'Allemagne; plufieurs mois s'écoulèrent

ainfi.

En attendant, il eut une bonne occafion de

continuer les études grâce à des juridicœ dif-

putadones chez MM. Weller frères, jeunes

hommes de mérite & modeftes, qui devinrent

Tun conleiller, l'autre bourgmeftre d'Augi-

bourg. Leur prœcepror & moderator^ le dotleur

Krebler, lavant homme aujourd'hui conleiller

& chanceher du prince de Wiirzbourg, avoit

inftitué au logis de les élèves des difputanones

privatœ hebdomadaires, auxquelles étoient

bénévolement admis Geizkofler, Jacques Kurz

de Senfftenau, dont Vingenium failoit l'admi-

ration de les compatriotes, & d'autres; fous

la préfidence de M. Krebler, on difcutoit les

thèfes propolees. Geizkofler tira grand profit

de la converlation de collègues diftingués par

la condition, l'éducation & l'intelligence
;
plus

tard, ces relations amicales lui furent très utiles

à la cour de Prague, où il retrouva M. Jacques

Kurz devenu conleiller intime & chancelier

de S. M. 1.
;
par malheur, une fièvre perni-

cieuiè
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cieufe enleva en pleine aflivité, à l'âge de

40 ans, cer homme incomparable, doué des

plus nobles qualités. Ses louanges feront cé-

lébrées ailleurs, l'amour de la patrie ayant

luggéré à Luc Geizkofler le projet d'écrire la

vie de tous lés compatriotes tyroliens, de haute

& baiïe naiiïance, qui fe font élevés par l'étude

à d'éminentes dignités au lervice de l'empe-

reur, des rois & des princes.

Pendant que Luc Geizkofler étoit occupé

des luldits exercitia & qu'il attendoit une lettre

de change, il reçut, ainfi que les commenfaux,

la vifîte du cordonnier qui leur fourniiïbit la

chauflfure. Cet individu leur dit que Ion affec-

tion pour les Allemands, toujours fi bons à

fon égard, lui commandoit de révéler fous le

fceau du fecret la confpiration ourdie contre

eux : au jour fixé, à i r heures de la nuit, les

compagnons de métier & la populace dé-

voient affaillir les Allemands, les rançonner,

les piller, comme la canaille d'Orléans avoit

extorqué de fortes fommes aux Allemands.

Geizkofler reçut cette confidence à une heure

trop tardive pour le concerter avec les com-

patriotes en prévidon d^une attaque ; les plus

voifins décidèrent feulement de veiller en-
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lemble chez Geizkofler, la maifon étant haute,

bien conftruite, à un angle, avec vue étendue

lur trois rues. Blandis lui - même approuva

cette réfolution, car il avoit appris de bonne

ib urce qu'on fermeroit les yeux & que la po-

pulace auroit toute liberté d'affaillir les Alle-

mands en leurs demeures, lurtout de nuit
5

on favoit quel déplaifir caufoient au roi la

méfiance des Allemands & leur départ préci-

pité, en dépit de les gracieules promelTes. La

même rumeur (é répandit à l'univerlité, cor-

roborée de détails circonftanciés & vraifem-

blables ; aufTi les Allemands fe réunirent-ils

dans les principales rues, armés d'arquebules

& bien en melure de lé défendre contre une

forte troupe d'aiïaillans. Le patron de Geiz-

kofler propola de prendre au logis cinq ou

fîx loldats de la garde, offrant d'aller les de-

mander au capitaine du quartier. Mais cet avis

parut dangereux ; les étudians craignirent de

tomber en plus grave embarras : les foldats

chanteroient leur antienne pour le faire rem-

phr la bourfe.

La fituation étoit critique. Le chapelain de

la reine Elifabeth dépêcha un laquais pour

prémunir les étudians contre la vile canaille,
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qui brûloir de mettre les Allemands à contri-

bution avant leur départ. Un relieur & un

fabricant de cierges, tous deux des Pays-Bas,

avertirent (érieufement Geizkofler de (e tenir

(ur fes gardes. L'audace du populaire s'expli-

quoit par la mauvaile humeur du roi, qui n'a-

voit pas même lévi contre les pillards d'Orléans.

Les Allemands auroient eu tort de néo^ligrer

ces avis multipliés. Chez Blandis, ils étoient

déjà plus de foixante dans quatre chambres;

Geizkofler & les commenlaux leur recom-

mandèrent de veiller en (ilence, d'implorer

ardemment la protedion du Très-Haut, de

le préparer à l'heure bénie de la mort. Mais

il fe rencontra des récalcitrans, entre autres

Georges Bemler, do<5leur en droit & précep-

teur des jeunes Nicolas Pemer & André Wid-
holz, d'Augsbourg : « Ce n'efl: pas le moment
de prier, >> dit-il; « plutôt boire un bon coup

pour ranimer le courage. » Là-deflus, on fit

venir du vin pour la nuit, la plupart s'eni-

vrèrent, puis le boulculèrent & le battirent.

Geizkofler, le Tyrolien François -Gérard de

KelHon, le Hambourgeois Henri de Holz

delcendirent à la chambre balfe pour rétablir

l'ordre, mais les gaillards étoient affreulement
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liens ; leur vacarme & leurs cris s'encendoient

à récage fupérieur & à la rue. Jufte à ce mo-

ment palTa le guet à cheval, le capitaine le fit

ouvrir. Le prêtre Blandis, Geizkofler, & ceux

des Allemands qui étoient de fang-fi-oid le pré-

fentèrent fur le leuil & donnèrent avec calme

des explications dont le guet le contenta.

Autant ces compagnons avoient eu TivrefTe

bruyante, autant firent-ils preuve de contrition

le lendemain, une fois revenus à la railon. Us

remercièrent chaleureufement Geizkofler &
les autres penfionnaires de leurs bons offices,

ils le cotisèrent pour payer le vin & les autres

fi-ais ; le dodeur Georges Bemler eut à payer

la plus groflfe part, fans compter que fes amis

ne lui avoient pas épargné les horions dans

la bagarre. Il n'y eut cependant aucun blelTé,

les quatre foldats que le capitaine du guet

avoit polies dans la maifon du prêtre empê-

chèrent bien des malheurs ; ils parurent fatif-

faits de la gratification. Le docteur Bemler

préfenta des excules fpéciales à Geizkofler,

le priant de ne pas écrire à Augsbourg les

incongruités bachiques ; Pafl^urance lui en fut

donnée, jointe à l'obfervation amicale qu'ap-
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prochant: de la quarantaine, il dévoie s'occu-

per davantage de fes élèves & n'être point

un fujet de Tcandale.



CHz4TlTT{_E IX.

Proceffion générale. Sainte Geneviève. Perfécutions aux

Pays-Bas. Lettres de l'empereur Maximilien II. L'arbre

du cimetière des Innocens. Réception de chevaliers.

La cour au couvent des cordeliers. La reine accouche

d'une princeffe. Briquemaut & Cavaignes. Des efprits.

(PRES cette veillée qui n'eut, Dieu

merci, aucune luite fâcheule, des

fofficiers royaux le prelenrerent

^au quartier de Tuniverfité, pu-

bliant dans tous les carrefours

défenfe encore plus lévère de moleller les

Allemands & leurs aboutilTans. La iécurité

renoiiToit un peu, mais point la confiance
5

Saxons, Poméraniens, Siléfiens regagnèrent

en troupe l'Allemagne, après avoir impétré

du roi un fauf-conduit commun. Du nombre

étoient MM. Rantzow, du Holrtein, avec qui

Geizkofler s'étoit lié & qui lui lailsèrent en

cadeau les Commentaria in Injluutiones juris de

Minfingerjles Taratida de Wefenbeck& d'au-

tres ouvrages de droit.

Malgré l'ordre royal de n'inquiéter perlbnne

pour caufe de religion, prefque chaque jour
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tel ou rel étoit incarcéré, fur le fimple foup-

çon d'héréfie, lurtour s'il avoir du bien;

il lui falloir expier la richeiïe ; les débiteurs

qu'il avoir comblés de bienfaits le dénon-

çoient comme huguenot & partifan de l'ami-

ral. Beaucoup cependant fe fauvèrenr fous le

coflume relig^ieux, grâce à l'aide des moines.
tri

" D
Le 4 feprembre, cries furent faires par ordre

du roi que de nombreuses charges d'impor-

tance étoient vacantes : les portulans avoient

à fe prélénter tel jour au lieu ordinaire, pour

déclarer leurs offres, car la coutume de France

efl de vendre à prix d'argent les offices, hauts

& bas, ce qui procure à la chambre royale

des milliers & milliers de couronnes annuel-

lement. Le y Septembre, les forbonirtes &
autres eccléfiafliques opérèrent une perquifi-

tion févère à l'univerfité & brûlèrent quantité

de livres iufpecfls. Le même jour, le patron de

Geizkofler reçut à fa table un fecrétaire royal

fpécialement chargé de l'expédition despaflfe-

ports ; il raconta qu*il avoit groiïoyé près de

I foo paffeports pour des Allemands, à 8 cou-

ronnes en moyenne; auffi n'avoit-il qu'à fe

louer de la générofîté germanique.

Le 9 feprembre, fut affichée aux portes des
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églifes & autres principaux lieux de Paris une

longue lettre d'indulgence du pape Grégoire

Xill, invitant à des proceflions générales pour

remercier Dieu & la Vierge Marie du triomphe

du roi lur les hérétiques & pour implorer la

victoire fur leTurc,rennemi héréditaire, contre

qui les chrétiens équipoient une armada.

Le 1 1 léptembre, il y eut proceffion du

roi, de les frères, de Madame la mère, de la

lœur, répoufe du roi de Navarre,' & du Par-

lement, mais le roi de Navarre n'y figura point.

Avec une pompe julqu'alors inconnue, on

porta quantité de reliques précieul'es & d'i-

mages empruntées aux vieilles égliles, entre

autres l'image d'une fainte célèbre, la grande

Geneviève, honorée des Parifiens comme la

grande Diane des païens d'Athènes mention-

née aux A(fles des Apôtres. Geizkofler & fes

amis furent au plus haut point furpris & in-

dignés de l'ardeur du populaire à Te précipi-

ter au-devant de Geneviève : chacun vouloit

la toucher ou, tout au moins, mettre en con-

tadl: avec elle un chapeau, une ceinture, un

objet quelconque. Plufieurs centaines de tra-

bans, fuifTes & françois, chargés de fi-ayer la

voie, & les porteurs de la fainte, qui étoient
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plus de vingt, parvenoient difficilement à fen-

dre la preiïe. Bien des Allemands affiflèrenc à

cette proceffion le chef découvert 5 d'autres

gardèrent leur chapeau iur la tête, effimant

que de telles fuperflitions & images ne méri-

tent aucune marque d'honneur; mais les tra-

bans les frappèrent de la hallebarde, & ce ne

fut pas fans peine qu'ils fortirent de la cohue

tout enfanglantés.

Le 12 feptembre, de vieilles femmes fe

mirent à vendre de méchans chapelets avec

augmentation de prix, parce qu'à la procef-

fion ils avoient touché la grande Geneviève,

ce qui prélerve des maladies & accidens. D'a-

près Blandis, ces chapelets & les petites croix

bénites rapportèrent au clergé, dans le quar-

tier de l'univerfité feul, palTé cent mille

francs. On calcula de même que les biens

confifqués aux huguenots permettroient au

roi d'entretenir des forces impofances, tant à

pied qu'à cheval, durant des années, jufqu'à

l'extirpation totale des hérédques. C'étoit

compter fans fon hôte, c'eft-à-dire fans le

Tout-puiffant qui protège les fiens contre la

tyrannie & la cruauté des papilles. 11 eft vrai

que l'année qui luivit ces noces fanglantes,
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plus de cenr mille perlbnnes de tout âç^e &
lexe furent publiquement ou lecrètement oc-

cifes, fous couleur de religion, à Paris, Lyon,

Orléans & autres lieux; cela réfulre des décla-

rations du fufdit lécrétaire royal, ainfî que des

rapports expédiés à la Cour & au cardinal

de Lorraine par les juges & officiers. Le pape

Grégoire XIII a triomphé bien haut, comme
f\ ces faits étoient méritoires ; des cantiques

d'allégreffe furent compofés & chantés dans

la France entière.

Vers ce temps, on apporta des Pays-Bas à

Paris un regiftre dont le prêtre Blandis fit lire

à les penfionnaires une copie ; il y étoit dé-

montré que depuis l'an i y66, rien qu'au Bra-

bant, le duc d'Albe, gouvernant pour le roi

d'Efpagne, avoit fait égorger paiïé 40,000 in-

dividus
; dans le duché de Brabant & le refte

des Pays-Bas, plus de 18,000 perfonnesavoient

péri de la main du bourreau, après un procès

(bmmaire. A ces nouvelles, le prêtre fe mit à

rire : « Eh ! eh ! >i s'écria-t-il, « c'eft mainte-

nant que les huguenots vont dire que leur

champ, foit leur églile maudite efl: arrofée

du fang de leurs coreligionnaires ! 3) Geizko-

fler répliqua : « Peut-être un avenir prochain
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fera-t-il voir à quoi iert le lang répandu. P(HU"

ma part, je dénie à TEglile chrétienne le droit

de verler le lang. » Alors Blandis entama un

long dilcours iur un écrit de Jufle Liple : T>e

occidendis hmericis, mais ce n'étoit point

rheure d'engager une dilcuffion.

Geizkofler reçut la copie d'une lettre adref-

lée au colonel Lazare de Schwendi, où S. M.

Maximilien II exprimoit hautement Ion vif

chagrin des a(51es commis par le roi Ion gendre
;

l'empereur n'en avoit eu le moindre avis, ni

même un Ibupçon, car il s'y ieroit oppofé de

toutes fes forces. Le chapelain de la reine ap-

prit à Geizkofler que S. M. avoit écrit dans

les mêmes termes à fa fille, l'exhortant d'un

cœur paternel à s'ab^enir, elle & Ion époux,

des œuvres fanglantes & à chercher ion appui

dans la prière & la religion. Ainfi fit-elle &
jamais elle n'encourut aucun blâme, quoi-

qu'elle eût à fe plaindre de fa belle-mère, l'an-

cienne reine de France, comme un livre inti-

tulé "De vita Caiharinœ cMedicea le donne à

entendre.

Au mois de feptembre, le comte Philippe

de Hanau, piètrement accoutré, partit de

Paris pour l'Allemagne en nombreufe compa-
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gnie. Il s'y trouvoit, encre autres, un Lorrain,

homme riche & verfé dans la langue alle-

mande; deux de fes ennemis, M. de Boden-

flein, réfidant non loin de Metz, & un comte

de Mansfeld l'épièrent, le rejoignirent & allé-

guèrent un ordre royal de le ramener à Paris;

le comte de Hanau n'ola intervenir. Bref, les

deux feisrneurs enlevèrent le Lorrain & le tin-

rent féqueftré dans un château, jufqu'à ce

qu'il eût payé plufieurs mille couronnes de

rançon.

Le I y feptembre, une vieille femme réuffit

à faire pleurer une madone près l'églife Saint-

Hilaire à Paris. Témoins oculaires, Geizkofler

& fes amis rapportèrent le fait à leur patron,

en ajoutant qu'ils y voyoient une œuvre du

malin. Offufqué de cette parole, Blandis fou-

tint que la madone pleuroit fur PendurcifTe-

ment des huguenots, dont elle défiroit la con-

verfion. Il offrit enfuite de leur montrer un

autre miracle & les conduifit au cimetière des

Innocens. Là, malgré un temps affreux, des

centaines de perfonnes prioient à genoux au

pied d'un arbre: lec & dépouillé avant les

noces parifiennes, il s'étoit mis à verdoyer

après. Aux yeux du populaire, de même
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qu'auparavant cet arbre étoit fec, de même
le royaume de France étoit mort & ftérile, à

caufe de la tolérance accordée aux huguenots;

mais puifqu'ils étoient anéantis, le royaume

aUoit refleurir & prolpérer, aufTi longtemps

que la religion catholique, foit papiftique, y
léroit honorée.

Chaque jour de ce mois, on vendit en pu-

blic quantité d'uflienfiles, de linge, de tapiffe-

ries provenant du pillage des mailons par les

afl^aflîns, ablolument comme à Pépoque de

Sylla. Le 20 feptembre moururent deux éco-

liers iaxons, à qui la fépulture fut d'abord re-

fufée, parce qu'un prêtre n'attefloit pas qu'ils

fe fulTent confelTés. Mais leurs compatriotes

eurent bien vite Ibudoyé deux prêtres, qui les

déclarèrent bons catholiques & les firent inhu-

mer dans un cimetière.

A la Saint-Michel, le roi créa des chevaliers

de fon ordre à la cathédrale ; il y en avoit fix

qui s'étoient fignalés au carnage des hugue-

nots. Les nouveaux chevahers ouvroient la

marche ; les anciens luivoient, puis les quatre

maréchaux du royaume. Au quatrième rang

s'avançoient les chevaliers de lang royal, loit

le roi de Navarre & l'aîné des princes de
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Condé (rous les deux, aux termes d'une dé-

claration imprimée, mais lans douce apocry-

phe, avoient renié leur religion & demandé

pardon au Saint-Siège). Aux cotés de Condé
marchoit le duc de Guife ; le peuple le com-

Hoit de louanges publiques pour avoir fait

efforcer les huguenots & s'être conRitué le

champion de TEglife romaine. Le roi de Na-

varre & le prince de Condé n'étoient pas en-

core chevaliers de Tordre, ils alloient feulement

recevoir cette dignité ; néanmoins on leur fit

l'honneur de les placer au cortège parmi les

plus anciens chevaliers. Il fut prononcé un

beau dilcours, mais en François ; on y célé-

broitles vertus, la vaillance des récipiendaires,

ainli que la grande affecflion qu'ils portoient

au roi & à la couronne.

A la Ibrtie de l'églile, le roi de France mar-

choit entre le cardinal de Bourbon & l'évêque

de Paris. Ce dernier avoit préparé dans Ion

palais un diner auquel tous les chevaliers ai-

(idèrent. Les convives furent très gais, voire

d^humeur folâtre : ils finirent par le jeter à la

face des boulettes de pain, des pelures de

pommes, des raifins, des lucreries humides
;

le roi de France lui-même, après avoir trempé
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fa fervietre dans le vin, la lança entre les deux

yeux d'un gentilhomme, lans relpecfl pour

Ion grand âge; le beau coftume fut abîmé.

Bref, nulle étiquette, rien que des enfantillages

auxquels les chevaliers le prêtèrent, tout flattés

de la condefcendance royale.

Bientôt après le roi fe rendit avec fon frère

au couvent des francifcains, loit cordeliers,

qui l'avoient invité; ils étoient environ cinq

cents religieux. Le roi fe livra aux farces les

plus fingulières, bouffonnes, éhontées; il pro-

clama que, tout ainfi qu'il venoit de créer des

chevaliers habiles à jouter & combattre avec

la lance de fer aiguë, il alloit infliituer un ordre

fpécial de chevalerie pour ceux qui font preuve

de vaillance virile avec la lance charnelle. Le

roi étoit accompagné de jeunes femmes col-

tumées en pages ; il leur fit afîîgner des cabi-

nets, où il envoya de beaux & forts moines

qui livrèrent le combat de Vénus. Au fpec-

tacle affilièrent le roi, fon frère bâtard & plu-

fieurs de fes ruffiens ; ces derniers même, à

l'inlligation du roi, demandèrent aux femmes

quel moine s'étoit le mieux comporté & avoit

rompu le plus de lances. La vieille reine de

Médicis & fes femmes regardèrent auflî, der-
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fîens donnèrent à entendre à leurs danleurs &
comédiens, leiquels le repérèrent aux écoliers

allemands qui n'en purent croire leurs oreilles.

Ces individus ajoutoient que les moines défi-

gnés pour la joute étoient fi preiïés, qu'ils

ne longeoient pas à quitter leur robe ; mais

la vieille reine et les ruffiens leur remontrèrent

que ce ieroit un grand péché de garder le

vêtement iacré en cette conjoncture; les ruf-

fîens apportèrent donc de méchans habits qui

permirent aux moines de le préienter avec

plus de hardiefle.

Une fois les moines réunis de nouveau, le

roi, afliilé de fon frère bâtard que les François

appeloient Monfieur le Chevalier, les fit ap-

peler dans une falle où fe trouvoient déjà les

femmes, non plus fous des habits malculins,

mais richement vêtues en filles de joie. La

marche étoit ouverte par les ruffiens ou les

valets de chambre du roi; l'un d'eux, en cof-

tume de héraut, tint un long dilcours lur l'a-

mour & ce qui s'enfuit : l'amour ne lailfant

perlonne fans récompenfe, chacun dans cette

afl emblée allait donner ou recevoir lès tradi-

tionnels préfens. Les vaillans moines s'étoient

rangés
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rangés en bon ordre, mais ils portoient des

habits féculiers; les femmes en belle toilette

leur failbient vis-à-vis. Au lignai d'un vieux

ruffien du roi, chacune offrit la couronne

qu'elle tenoit à celui qui l'avoit méritée (ce

qu'elle favoit bien), puis un tendre baifer fut

échangé. On danfa honnêtement & fans bruit;

enfin une abondante collation fut fervie dans

la caméra caritads, exclufivement pour les

membres de cette chevalerie nouvelle. Le roi

le divertit li fort, avec fes compagnons de

Vénus, qu'il refta jufqu'à l'aube. Et pour ré-

jouir tout le monde, le lendemain il gratifia

le couvent de 20,000 francs pris (ur les biens

des huguenots. Les moines qui avoient joué

un rôle dans cette abominable orgie quittèrent

leur mailon la même année; ils allèrent à la

Rochelle guerroyer avec les huguenots & plu-

fieurs fe didinguèrent au fervice du comte de

Montgomery.

De ce monaftère on racontoit bien d'autres

hidoires, mais il eft impoffible de les écrire

l'ans offenfer les yeux chartes. Le bienveillant

lecfleur veuille ne point fe icandalifer de ce

qui eft relaté ci-deifus; qu'il confidère avec

compalTion ce jeune roi honteufement abufé
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par ceux mêmes qui dévoient prendre louci

de la réputation comme de l'honneur & prof-

périté de la couronne; qu'il le joigne aux

nombreux chrétiens hncères de France pour

l'upplier le Tout-Puiiïant d'atténuer ou d'éloi-

gner un jufte châtiment. Tels lont les vœux
de Luc Geizkofler & d'autres écoliers les

compatriotes, quelque graves que loient les

offenfes reçues.

Peu après, le roi & les chevaliers de l'ordre

de Saint-Michel tinrent une léance lolennelle

à la cathédrale. On joua une longue tragédie

& une comédie au collège de Navarre, réputé

le premier de Paris. Geizkofler, un des Ipec-

tateurs, a conligné le contenu des deux pièces

dans Ion diaire latin.

Après cette tragédie & cette comédie, les

Sorbonnilies tinrent à leur collège, un jour de

fête, une dilpute à laquelle affilièrent Geizko-

fler & Ion patron Blandis. La thèle étoit qu'il

falloit modifier les termes de la lalutation an-

gélique & dire : cAve, cMaria, graiiœ mare}- (à

caulè des bénédiélions que la Vierge avoit

répandues l'ur Paris), au lieu de : cAve,

zMaria, gratia plena. Enl'uite, une nouvelle

perquifition eut lieu chez les libraires; on
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déchira tous les pfaumes François, les Hora

zMaria Virginis gallice fcriprœ, même les vo-

lumes imprimés en François à Paris quelques

mois auparavant avec licence & approbation.

Sur l'ordre du roi, le Parlement de Paris fit

enlever & brûler par les Fergens & le bour-

reau les armes de l'amiral & de les amis,

partout où elles le voyoient.

Un vieux chevalier du roi, nommé de Bri-

quemaut, de naiffance médiocre, mais créé

chevalier par Henri II pour une adion d'éclat,

& renommé entre tous, confident intime de

l'amiral, s'étoit caché, après le maffacre pari-

fien, chez une veuve âgée. Celle-ci, craignant

de perdre elle-même la vie s'il venoit à être

découvert, le lupplia de le réFugier ailleurs.

Il Fe déguiFa donc en charbonnier, prit une

corbeille remplie de charbon & Fe rendit au

marché comme un porteFaix. Il avoit déjà

palîé la Fixième rue & Fe croyoit Fauve, lorF-

qu'il Fut reconnu par les ennemis & arrêté.

Dans la cour de la priFon, on le revêtit, en Fa

qualité de chevalier de Saint-Michel, d'un

long habit, d'ornemens divers, on le ceignit

d'une belle épée, puis chaque pièce du col-

tume lui Fut enlevée l'une après l'autre, tandis
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qu'on prononçoit des formules le déclarant

félon envers le roi & la couronne ; il fut

ainfi dégradé comme un prêtre, à Tâge de

75 ans.

Le même jour, entre 9 & lo heures flu

matin, la pieufe reine Elii'abech mit au monde
une fille, ce qui ne réjouit guère le roi, car

les mathématiciens, & furtout Nofiradamus,

lui avoient prédit un fils. On prétendit que

la vieille reine avoit coni'eillé de fe procurer

un garçon né le même jour, & d'annoncer au

roi la bonne nouvelle que la reine gratifioit

fon époux d'un dauphin ; mais la pieufe reine

Elilabeth refula de ié prêter à cette iupercherie.

On chuchota que la vieille reine avoit joué

le même tour à fon époux Henri 11, en lui

glilTant un falfus partus, peine bien inutile

puilque les quatre foi-dil'ant fils font miféra-

blement trépalTés fans defcendance : le roi

François II, le même qui retenoit captif le

prince de Condé & d'autres huguenots de

marque pour les faire exécuter, mourut d'un

abcès empoifonné; le roi Charles IX mourut

dans une puanteur intolérable, les parties atta-

quées de la pourriture ; un moine poignarda

Henri llljle dernier frère, François d'Alençon,
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qui fe propoibit: d'affaiblir & piller Anvers,

fut atceinc du morbiis gallîcus & d'une mélan-

colie telle qu'il fe fuicida.

La punition divine fut manifefte ; tous l'a-

voient méritée, furtout Charles IX, au témoi-

gnage de l'hilltoire. Sous fon règne eut lieu

le maiïacre parilien ; le 27 ocflobre fuivant,

le vieux chevalier Briquemaut, fi méritant,

l'illuftre préfident Cavaignes, d'autres nota-

bles gentilfhommes & confeillers furent, pieds

& poings liés, traînés fur une claie dans la

boue des rues depuis le Parlement jufqu'au

lieu du fupplice, & pendus aux gibets dreffés

à cet endroit. Ce barbare fpedlacle eut pour

témoin une grande foule de peuple & tous

les étudians allemands encore à Paris, notam-

ment Geizkofler, qui furent faifis de pitié. Le

roi, fon frère, le roi de Navarre, le prince de

Condé étoient à la fenêtre d'une maifon.

L'exécution ne fut terminée qu'à 6 heures du

loir ; il faifait déjà fombre, des centaines de

torches brûloient. On efpéra jufqu'au dernier

moment que le roi accorderoit la vie à ces

infortunés; mais de ces milliers d'hommes

émus de compaffion, aucun n'eut la hardieffe

d'implorer la grâce.
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Il a été dit ci-deffus comment Luc Geiz-

kofler & les collègues allemands avoient été

conduits par leur patron Blandis dans un joli

village hors de Paris, & comment ils avoient

logé dans un beau château que les elprits

avoient rendu inhabitable. Après cette nuit

que les Allemands y paffèrent lans le douter

de rien, les revenants dilparurent, ce qu'on

attribua au fait que les hôtes étrangers étoient

luthériens, loit huguenots. Tel fut le récit des

propriétaires du château, lorlque ces gentill-

hommes vinrent à Paris voir jouer la tragédie

oc la comédie au collège de Navarre & qu'ils

logèrent chez leur bon ami Blandis. Geizko-

fler eut ainfi l'occahon de diiïerter à table

lur les apparitions, un lujet qui intéreiloit

beaucoup Ion patron & les François. Geizko-

fler émit l'opinion luivante : « Certes, l'exil-

tence des elprits ne lauroit être niée : elle efl

prouvée par l'expérience comme par les

exemples de l'ancien & du nouveau Tella-

ment. Us hantent, en général, les localités &
les mailons où s'ell commis un crime impuni,

un grand forfait de forcellerie & d'impiété.

Mais une fois ces péchés effacés, une fois que

les habitans s'adonnent à une dévotion quo-
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ridienne, remetrant corps & âme au Créareur,

s'ils ne iont ivrognes, débauchés, bretteurs ni

joueurs, fi leur vie eft correél:e, ils ne crain-

dront pas les elprits, où que ce loir, à moins

que Dieu n'emploie ce moyen pour avertir,

amander ou punir. ^' Le prêtre Blandis dit

alors lur le ton de la plaifanterie : c Très bien,

Monfieur Lucas ! peut-être aurez-vous pro-

chainement à prouver vos alTertions. »

Geizkofler ne prit pas garde à cette parole.

Le vendredi fuivanr, il entendit dans fa cham-

bre des gémiflements lugubres; on lui tira les

couvertures, les livres furent jetés de tous cô-

tés. Il fe plaignit le lendemain à fes camara-

des & au patron, qui le railla : « Que ne

chaiïez-vous les efprits par la foi & la prière ?

Si vous avez peur, faites coucher dans votre

chambre deux de vos condilbiples allemands.!)

L'un de ces derniers, Henning vom Wald, de

Stetrin, offrit de porter Ion lit dans la chambre

de Geizkofler; c'étoit un noble Poméranien

d'une grande piété; tous deux prononcèrent

avec ferveur la prière du loir & celle du ma-

tin, récitant aulfi des pfaumes réconfortans.

Ils n'entendirent aucun bruit durant la nuit,

mais la chambre empelloit la viande pourrie
;



( 104 )

impoffible non plus de fermer l'œil à caule

des punaifes & autre vermine inconnue juf-

qu'alors. ils firent de vives plaintes à Blandis,

lui fignifièrent qu'ils chercheroient un autre

logis. Le prêtre & (a vieille mère les prièrent

de prendre patience une feule nuit encore &
qu'ils ne leroient plus molellés. La mère fit

nettoyer la chambre, changer la literie, & il

n'y eut plus trace de vermine ni d'efprits.

Une fi prompte délivrance étoit vraiment

étonnante. Un peu plus tard, la lervante & le

marmiton avouèrent que la mère du prêtre

avoit aipergé la chambre d'eau bénite, puis

fait coudre fous le lit & les couffins des

Agnus Dei & des croix. Geizkofler & fon ca-

marade en reiïentirent un déplaifir extrême,

il leur fembloit être comphce d'un iortilège.

En pourfuivant l'enquête, ils apprirent que le

prêtre Blandis s'initioit chaque vendredi, de-

puis plufieurs mois, à ces pratiques diaboli-

ques chez un nécromancien nommé Podillus.

Cette découverte les décida. Ne pouvant dire

le véritable motif de leur départ, ils alléguè-

rent une occafion de retourner au pays en

bonne compagnie; d'ailleurs, leur lettre de

change tardoit, ils rifquoient de tomber dans

la détrefîe à Paris.



CHiAVIT\E X.

Départ de Paris. Troyes en Champagne. Entretien fur

les huguenots & les papes. Gray. Befançon. Le comte

Ulrich de Montfort. Exécutions. Encore le dofteur

Georges Bemler. Embarras financiers du comte de

Montfort. Procès au Tujet de fa fuccefllon.

^Ç^^$^^^ lEU permit qu'à ce moment des

:^^vVt Augl bourgeois, Odavien Imhof,

^vWqui devint conleiller intime à

i$^^y^à^ Auglbourg, M. Bonaventure Bo-

decker, futur conleiller impérial, avec leur

précepteur Adam Schiller, homme lavant &
ftudieux, le dilpoloient à regagner leur ville;

ils acceptèrent volontiers la compagnie de

Geizkofler. Pendant leur halte d'un jour à

Troyes en Champagne, lix hommes loupçon-

nés d'avoir, la nuit, dépendu du grand gibet le

corps de l'amiral^ furent pourfuivis comme
brigands & meurtriers ; on les tortura julqu'au

trépas, puis, au moyen d'une barre de fer,

on leur rompit les jambes fur l'échafaud.

A partir de Troyes, les voyageurs abrégè-

rent la route par d'intéreiïans entretiens fur

l'hifloire <Sc la théologie. Malgré fa jeunefTe,
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Bodecker y déploya fbn admirable efprir na-

turel; toutefois, il laiiTa voir ion averdon

pour les huguenots, damnés hérétiques à Tes

yeux : il leur reprochoit lurtout d'avoir dé-

truit de belles égiiles <5c chapelles, de tirer

répée pour le défendre eux & leur croyance,

d'être plus holliles encore que les luthériens

à la luprême autorité de l'Allemagne, le pape,

indirpenl'able à la chrétienté.

Geizkofler répondit qu'il n'avoit pas à

prendre le parti des huguenots, mais que

rétude de l'Ecriture lainte ne permettoit pas

de condamner leur dogme fondamental lur

la juftification, à lavoir que l'unique lalut du

chrétien réfide dans la foi en Dieu & aux

mérites de Ion fils Jél'us. Quant aux laccage-

mcns, fans doute le populaire s'eft montré

brutal en France ainli qu'aux Pays-Bas, mais

il eft excufable en une certaine mefure : ces

gens ont été provoqués, exalpérés; on ne

toléroit de leur part aucune réunion, pu-

blique ou lecrète ; on refuloit d'entendre la

julHfication de leur doclrine; on les livroit

incontinent au bourreau, lans leur donner le

temps de prélenter leur défenfe; c'elt par

milliers qu'ils ont péri milerablement. Qui
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peur donc leur en vouloir, fi Tinflind de la

coniervarion & le rentimenc du droit violé

les ont pouiïes à recourir à la force, iurcouc

après les folennelles aiïurances qui leur avoient

éré données, au nom du roi & de les princi-

paux officiers, grâce à rinrerceflîon de hauts

perlonnages, entre autres des princes alle-

mands? Dira-t-on : Haerericis non ejl fervanda

Jîdes, luivant la maxime décrétée au comité ?

Cette maxime, que foi n'elt pas due aux

huguenots ni aux luthériens, Bodecker & les

camarades la réprouvoient; mais ils acculè-

rent les huguenots de tenir moins à la doc-

trine qu'à la domination & aux richefTes :

ce Ces deux points, répondit Geizkofler, lont

juftement le but auquel vil'ent le pape & les

partilans ; ils ne Te loucient guère de la vraie

reli.o'ion chrétienne; bien davantage le préoc-

cupent-ils de maintenir & accroître la iupré-

matie du pape, le pouvoir des cardinaux, évê-

ques & prélats, à grand renfort d'erreurs &
d'abus. Les évêques de Rome, ambitieux &
cupides, ont convoité la puilTance temporelle;

loit crainte, loit relpecl, les gouvernemens

leur ont laiiTé les coudées franches. Par une

finguUère dilpenlation de l'Eternel, le pape
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efl: arrivé à Tes fins ; les princes iéculiers ont

cru fa proteélion nécefTaire ; de tout temps

ils ont redouté rexcommunication, parce qu'ils

voyoient déjà leurs voifins ou d'autres créa-

tures du pape attenter à leur honneur, à leurs

biens, à leurs jours même, ainfi qu'il eft l'ou-

vent arrivé. L'hilloire, digne de créance, en-

l'eigne que cinquante millions d'hommes au

moins ont l'uccombé, la plupart en Europe,

dans les guerres & (éditions machinées par

les pontifes romains, furtout depuis Boni-

face VIII. n

ce On charge trop les papes, répliqua Bo-

decker
;
quelles que foient leurs fautes & leurs

erreurs, il ne convient pas d'afficher leur

honte; les enfans font répréhenfibles de pu-

blier les torts des parens pour les déconfidé-

rer. » Il énonça plufieurs autres raifons de

foutenir le trône papal en parole & en ac-

tion. De tous les interlocuteurs, ce fut Bo-

decker qui fe montra le plus zélé papifte;

auffi, quelle furprife, pour les amis de fa bril-

lante jeuneiïe, de le voir plus tard déployer

contre les papilles une ardeur inconnue aux

luthériens & huguenots !

Ces entretiens amenèrent les voyageurs à
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Gray^ cité très forte du comté de Bourgogne.

Ils y lurent interrogés de près. Sur le vu du

paiTeport muni du iceau royal, & l'un d'eux,

Faber, s'étant recommandé de Hormann,
chapelain de la reine, on leur permit de s'ar-

rêter, mais des Ibldats les accompagnèrent

pendant qu'ils vifitoient la ville. Sur toutes

les maifons étoit appolée une image impri-

mée, reprélentant la lainte Vierge Marie

tranfportée au ciel par les anges, avec cette

inicription : « Selon le temps. Anno 1^72»;
c'étoit la marque ou iymbole des bons catho-

liques, foit papil'tes, à l'abri de tout foupçon.

De Gray, la troupe gagna la belle, agréa-

ble, antique ville impériale de Befançon, &
delcendit à la célèbre hôtellerie « Au Porte-

Enleigne ». Geizkofler y demeura plufieurs

ièmaines, attendant une lettre de change

d'Allemagne. Ses compagnons continuèrent

leur route vers Augl bourg.

En ce temps, le comte Ulrich de Montfort

vint à Belançon avec une grande fuite, en

qualité de commiiïaire impérial, chargé de

faire une enquête parmi la bourgeoifie au

fujet de la religion & d'autres chofes. Le duc

d'Albe, gouverneur des Pays-Bas, s'étoit plaint
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à S. M. I. de ce que les huguenots chafTés de

France réfidoienr en grand nombre à Belan-

çon; pervertifTanc la population; il avoit loUi-

cité le prompt renvoi d'un haut commilTaire

pour mettre fin à ces manœuvres. Perlonne

n'étoit plus apte à cette million que le comte

de Montfort, vieux l'eigneur rigide, zélé pa-

pifle. Il chargea deux jurilconlultes, le doc-

teur Belançon & le doCleur Fingerle d'interro-

ger chaque bourgeois lur la foi & divers

points, & de coucher les réponles par écrit.

Le comte de Montfort le comportoit en

prince. Il voulut lavoir le nombre & la qua-

lité des Allemands qui habitoient Belançon.

Peut-être cette idée ne lui leroit-elle pas venue

lans le docteur Georges Bemler, précepteur des

jeunes AugI bourgeois. Récemment arrivé de

France avec les élèves, Bemler étoit deicendu

au Porte-Enleigne, comptant y faire un allez

long réjour, parce qu'il trouvoit à Ion goût

le vin de Bouro^ogne. Il le mit à boire & à

dilputer de religion avec les hôtes de Tau-

berge ; il parla en termes irivoles & méprilans

de l'enquête en cours, mais il fut vire dé-

noncé. Un Augl bourgeois, nommé Ganler,

domelHque & muhcien du comte de Mont-
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fort, lui confeilla d'être prudent, finon il lui

en cuiroit; l'effet de cet avis dura peu. Le

comte de Montfort ayant lait incarcérer des

bourgeois & habirans iulpeifls, qui n'alloient

pas à la meffe & chantoient des plaumes à

domicile, Bemler, comme d'habitude, ne put

le taire. Son excitation s'accrut après que

deux bourgeois eurent iubi le dernier lupplice,

par ordre du commiiTaire impérial.

L'un des condamnés, jeune coffretier. Tous

prétexte de parler en particulier au comte

de Monfort, avoit ofé l'apoftropher en ces

termes : a Comte, vous voulez impoler la

meffe & le papilme; mais je vous le dis, re-

noncez à ce deffm, finon vous ferez l'elclave

de Satan. Je nens d'autant plus à vous en

avertir, que vous êtes tout dévoué au liège

papal romain. >i Incontinent mené en prilon,

il s'y rendit allègrement. Pendant la dure cap-

tivité, il chanroit des plaumes & des hymnes

de reconfort. Quelques lemaines après, il fut

condamné à périr par le glaive. Sur l'écha-

faud, devant l'hôtel de ville, il harangua le

peuple à plufieurs reprifes, remontrant la

cruauté déployée à Ion égard & l'injuftice de

la fentence; il entonnoit enfuite des chants
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contre les papilles. Le bourreau reçut Tordre

de lui enfoncer un coin dans la bouche pour

l'empêcher de parler. Garrotté, il affifta au

trépas de ion compagnon, dont la tête fut

fichée au bout d'une pique. Auiïitôt la bou-

che débarraiïée du coin, on le décapita debout.

Geizkofler & d'autres Allemands furent

témoins du i'upplice, lans oler dire, ni même
lailTer voir ce qu'ils reflentoient en leur cœur.

Mais Bemler, à peine de retour à l'hôtellerie,

fut incapable de maîtriler fa langue : il ex-

prima ia furprife qu'un gentilhomme alle-

mand fi haut placé eût commis un pareil

acfle de rigueur; il lui en ieroit demandé

compte en Allemagne. Sur quoi, Bemler fut

appelé de nouveau chez le comte avec les

élèves; on lui fignifia d^avoir à quitter Befan-

çon dans les trois jours, lous peine d'ête in-

carcéré & fournis à une information févère.

Ne pouvant partir fans l'argent qu'il attendoit,

le dodeur pria Geizkofler, dont la famille

étoic bien connue du commiiïaire impérial,

d'aller lolliciter un furfis. Sa Grâce accorda

huit jours, à la condition que le précepteur

& fes élèves ^arderoient la chambre fans re-

cevoir aucune vifite.
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D'un ton aflez brufqiie, le comte ajouta

que Geizkofler auffi feroit bien de quitter

Befançon qui n'a pas d'univerfité, pour Dole :

il éviteroit par là tout foupçon d'être infeélé

du poifon huguenot. Geizkofler s'excufa lur

le manque d'argent; le comte dit que ion

tréforier lui compteroit cent couronnes fur sa

(impie fignature, Geizkofler exprima Tes hum-

bles remerciemens, mais n'eut pas à profiter

de l'offre, car il reçut le foir même, des Brech-

ter de Stral bourg, une lettre de change au

montant de cent couronnes de France.

Quelques lemaines plus tard, Geizkofler

partit pour Dôle, citadelle & capitale du

comté & principauté de Bourgogne. Aupara-

vant, le 28 décembre, il affifta au grand ban-

quet que le comte de Montfort offrit à l'ar-

chevêque de Belançon, au vieux leigneur de

Bolvviller, à MM. de Raitenau, de Watteville,

de la Villeneuve, de Maffo. Le maître d'hôtel

du comte eut l'ordre d'inviter Geizkofler à

louper avec les pages de lervice, des officiers,

des notables de Befançon; ils jouirent d'un

excellent orcheilre. Le fuldit Ganfer, d'Augrf-

bourg, pria Geizkofler de répéter à Bemler

qu'il fe gardât d'outrepaffer le délai accordé.
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La lettre de change n'arrivant pas, & comme
il y avoit grand péril en la demeure, Luc

Geizkofler prêta à Bemler & à (es élèves de

quoi gagner Stral bourg. Les parens rembour-

ièrent la lomme à Michel Geizkofler, en re-

merciant beaucoup.

A ce banquet, Luc Geizkofler fut traité de

la plus courtoife façon; Ganler, premier mu-

ficien du comte, le complimenta, diiant qu'il

étoit le ieul Allemand invité, & non lans

moùf.

L'explication de cette parole ne le fit pas

attendre : le lendemain, Geiskofler reçut la

vifite du maître d'hôtel, lequel expola que la

fête ayant coiàté pluheurs centaines de cou-

ronnes, la caiiïe le trouvoit à fec; on follici-

toit donc de fa complailance un bon de

looo couronnes fur l'agent des Brechter, un

apothicaire de Befançon; fon frère d'Augl-

bourg rembourléroit la fomme au nom de

l'empereur avec l'argent de la recette impé-

riale. Geizkofler s'excufa de fon mieux : on

lui demandoit la lignature quand le leigneur

comte avoit oflert de lui prêter pour aller à

Dôle ! Mais le comte de Montfort le fît appe-

ler, il réitéra lui-même Ja requête, & Geizko-
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fier ne crut pas devoir refufer un mandat fur

les Brechter, de Stralbourg, chez qui il avoit

crédit illimité, auffi bien à Befançon quà

Dôle.

A la vue de ce bon de rooo couronnes,

l'apothicaire, agent des Brechter, courut chez

Geizkofler : il ne conteftoit pas les ordres de

fes chefs, mais comment un étudiant pou-

voit-il loufcrire une fi grolTe iomme en faveur

du comte de Montfort, feigneur criblé de

dettes, à qui pas un bourgeois ne vouloir plus

rien fournir? Ses ferviteurs eux-mêmes pré-

tendoient que le tréfor impérial refufoit de

payer leurs gages, parce qu'avec fon train

luxueux, leur maître avoit déjà mangé dix fois

fes appointemens. Geiskofler remercia vive-

ment l'apothicaire de fon charitable avis, il le

pria de garder la lettre de crédit & d'avertir

MM. Brechter par exprès; ainfi fut fait. Sorti

de ce mauvais pas, Geizkofler partit en toute

hâte pour Dôle. Le comte de Montfort eut

beau preiïer l'apothicaire, celui-ci prétexta

que Geizkofler avoit encore tiré de Dôle une

traite, fes études exigeant de fortes fommes

qu^on ne pouvoir lui refufer.

L'incident n'eut pas d'autre fuite, mais
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Geizkofler Te reprocha plus d'une fois fa com-

plailance envers le comte.

Ce feigneur regagna bientôc la leigneurie

de Tetnang, laifTant: d'énormes dettes à Be-

lançon & ailleurs. Il mourut lans poRérité

mâle; l'archiduc Ferdinand d'Autriche, pré-

tendit que fes fiefs lui failoient retour; il re-

fufa, par conléquent, la (jualité d'agnats iuc-

ceffibles aux comtes acfluels de Montfort,

dont le père étoic le comte Jacques, né en

Carinthie, & la mère une Fugger; il contefta

aulTi la provenance de ces hiens à primo ac-

quirente. MM. Fugger époulèrent la caufe des

Montfort, & grâce à leurs acftives démarches

à la cour impériale, S. M. I. invertit les impé-

trans, reconnus agnats légitimes, des biens &
fiefs de Montfort, en particulier de la feigneu-

rie de Tetnang.

Le docteur Matthieu Laiman agit, dans ce

procès, comme avocat principal; Luc Geiz-

kofler auffi, après Ion entrée au iervice des

Fugger, fut à diverlès repriies envoyé vers les

héritiers, & n'épargna pas les peines. Enfin,

le duc de Wurtemberg, commilfaire impé-

rial, propofa un compromis qui fut définiti-

vement adopté au bout de longues féances.
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Les arbitres expédièrent les acflies collation-

nés & Icellés à la Chambre impériale de Spire,

ad decidendum ; les parties payèrent comptant

les épices, loit lyoo florins d'or chacune;

puis la lentence fut prononcée en faveur de

MM. Fugger & de leurs parens, les comtes

de Montfort ; elle efi: imprimée dans les Deci-

fiones Joannis cMeixneri.

Entre autres cadeaux, les comtes firent re-

mettre à Luc Geizkofler, par leur fecrétaire,

feu Jean Plelch, une belle coupe fur laquelle

on lit ce vers : Vie quodes biberis, tandem bona

caufa triumphat.



CHzATITTiE XI.

Dôle. Le Parlement. Les magifira. Banquets académi-

ques. Les loups & le diable. Un guériflTeur. Le jéfuite

Pierre Canifius. La foire à Dôle. Chevauchée de l'âne.

Maladie de Geizkofier. Départ de Dôle.

E Besançon, Luc Geizkofier, étu-

diant, s'en alla donc à Dole. Il y
rencontra un gentilhomme autri-

îi^oci^^fc chien de grande confidérarion,

Christophe Pirckhaimer, de Pirckenau, plus

tard conleiller aulique impérial & premier

chancelier de la Baiïe-Autriche, qui ne refuia

jamais les lervices à Luc Geizkofier, ni à Ion

frère Galpard, dont il étoit le proche allié

par la femme, née Brockhin, deVienne. 11 mit

Luc Geizkofier en penfion chez un avocat

difiingué, le dotleur Pierre Alix, qui lui don-

noit des a(fles à lire & l'emmenoit aux au-

diences criminelles du Parlement. Les juges

fiègent, félon leur rang, en belle longue robe,

blanche pour le préHdent, rouge pour les

confeillers; aufiî le Parlement a-t-il un afpect,

une gravité tout autre que la Chambre impé-
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riale, avec des afleiïeurs en habit coure, fans

apparence.

En janvier 1^73, le Parlement condamna

à la pendaifon un homme jeune & fort, qui

avoit tué Ion frère pour un héritage; il pré-

tendoit avoir agi fans préméditation, fon

frère en vouloit à fa vie. De la prifon, il fut

conduit aux Halles entre deux moines qui lui

promettoient des meiïes pour le repos de fon

âme; les fergens de fefcorte invitoient les

fpe(flateurs à contribuer par une aumône à

ces melfes. Ce que voyant, Geizkofler & fon

condifciple & commenfal, Sébaftien Welling,

de Fehing, quittèrent le marché, une place

carrée, facile à cerner, & payèrent une meiïe

pour le pécheur. Moines & fergens donnè-

rent au condamné la conlolante affiirance

que le peuple s'étant montré généreux, les

meiïes feroient nombreufes. Voilà de quelle

façon les pauvres gens font milérablement

jufticiés en Bourgogne, France & Italie; n'efl-

ce pas à faire pitié ?

Le 18 mars, un prêtre vint à la penfion de

Geizkofler le plaindre de ce que les recettes

de la confeiïîon baiiToient, preuve que beau-

coup d'Allemands négligeoient ce devoir :
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loin de lui la penfée de les inquiécer, mais

ils comprendroient fans doute ce qu'ils

avoienc à faire. Geizkofler & les camarades

ouvrirent leur bourfe, ils en furent quittes

pour une couronne.

Ce prêtre défiroit connaître les noms de tous

les Allemands-, on refufa de les lui donner,

de peur qu'il ne les livrât à rinquifition, car

le bruit couroit que le duc d'Albe fe propo-

Ibit de l'établir à Dôle, au nom de fon maître

le roi d'Efpagne. Pour le moment, le duc le

contenta d'interdire les valeminiana 5c autres

abus de la gent fcolaire. Les étudians avoient,

en effet, l'habitude de paffer une heure ou

deux chaque jour auprès des filles d'habi-

tans, fous prétexte d'apprendre le françois;

de nombreux exemples avoient dévoilé les

fcandaleux inconvéniens de cette coutume.

La défenfe, toutefois, ne fut pas ablolue : le

préfident & le recfleur autorifèrent les étu-

dians à faire, après-dîner, une vifite d'une

petite heure aux filles des confcillers & offi-

ciers, en préfence de la mère, pour un entre-

tien honnête & courtois. Les jeunes filles

s'appeloient des « maîtreiïes, >y loit magijîrœ;

chacune recevoit de l'étudiant allemand une
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livre de lucre par mois, comme rétribution de

la leçon, & tous les trimeftres il y avoic une

danle qui coûtoic 6 couronnes. Geizkofler &
Ion commenl'al Abel Straiïberg, de Milnie,

plus tard avocat & (yndic de la ville de Nu-

remberg, préférèrent épargner ces frais &
mieux employer leur temps. Us avoient un

exercinum privatim dijputandi quotidien^ en

automne & en hiver devant la cheminée
;

d'autres Allemands logés dans le voifinage y

prenoient également part.

Parmi ces derniers, lé trouvoit Georges

Tauber, fils du bourgmeftre de Waldkirch.

Sur le point de prendre le bonnet de doc-

teur, il pria Geizkofler d'aller inviter, en lan-

gue latine, ad aéium doélorarus, les comtes &
barons qui lejournoient à Dole ainli que les

autres écoliers, à commencer par les Alle-

mands. Les étudians de marque failoient

cortège en rue à {invitâtor ad doéîoratum, ils

raflîlloient en ligne d'honneur; aulîl, l'ufage

voulait-il que ïinvitator rendit la politeffe en

leur offrant, aux plus notables tout au moins,

une collation, foit merenda, compolée de mets

chauds, de pâtifl^eries & de bon vin de Bour-

gogne; elle ne revenoit pas alors à plus de

dix couronnes.
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Voici les noms des principaux étudians qui

efcortèrent Geizkofler & firent honneur à fa

collation : Jean-Georges de Pfirdt, fils du

plus influent conleiller de Farchiduc Ferdi-

nand d'Autriche; Volmar d'Au, Jean-Chris-

tophe de Freyberg, Ulrich de Gremlich, tous

Souabes; Martin de Storzing; Léon Greckh,

d'Ulm; André Lambach, d'Enfilheim ; Joachim

de Rotenhan, dont le précepteur, Pancrace

Holzschuech, dodeur en droit, devint conleil-

ler du prince de Bamberg; Jean d'Amodan,

Bourguignon; Michel Meier, de Fribourg en

Bril'gau; Abel StralTberg, de MiFnie; Jean-

Erhard FJectinger & Bonaventure Schlecht, tous

deux de Rotweil; FJenri Grib & Georges de

Tetnaw, Jean de Bernldorlf, Saxons; Hart-

mann de Cronberg; Jacques d'Elss, de Trêves;

Jean-Etienne Rodler, de Simmern; Daniel

Venatonus, liberalium ariium magijfer cArgemi-

nus; Jean Angerer, d'Elfling ; Jean-Jacques

Bozhem, confiUarii marchionis 'Badenjis filins ;

Wolfgang Schirl & d^'autres.

L^idée leur vint enl'uite d'éUre Geizkofler

au Conl'eil de la nation allemande, mais il

déclina obftinément cet honneur, loit à cauCe

de la maigreur de la bourl'e, loit pour d'au-
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in privata converfaiione, M. Chriftophe Pirck-

haimer, de Vienne, homme riche & courtois,

& le docleur Hunradius, des Pays-Bas, plus

tard profelTeur extraordinaire in cAcademia

Dolana ; beaucoup d'Allemands y iuivirenc

les cours de feudis. Ces deux perlonnages &
Geizkofler le témoignèrent, dans leurs en-

trevues, une mutuelle eftime & amitié. Ils

convinrent d'inviter tous leurs maîtres de

jurilprudence, les profejfores publici, plus les

principaux dodeurs en médecine, primarii

Volani, tels que MM. Calenat & Froiflard. Ce
repas fut charmé par d'intéreffantes conver-

lations. Les proleiTeurs étoient :M. Dorotheus

de Feldbach, le docleur Mulèeus, profelTeur de

droit canon 5 le docleur Mongeot de Boiiïet;

M. Claude Chiflet, de Belançon, & d'autres

profejfores primarii de droit civil.

Le bruit couroit à lUniverfité de Dôle que

les villages voihns étoient infeflés de loups, de

la grofleur d'un âne ordinaire, qui dévoroient

les gens, furtout les femmes. C'étoit en vain

qu'on leur tiroit deffus; auffi, le vulgaire lu-

perrtitieux voyoit-il en eux des pécheurs qui,

de délelpoir, s'étoient vendus au diable, le-
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quel leur avoit enfeigné Tare de fe changer

en loups pour nuire aux hommes & au bétail.

Le dommage étant manifefte, l'autorité & le

Parlement prelcrivirent une l'urveillance lé-

vère, aux fins de capturer un de ces loups &
de reconnoître le maléfice. Les docfleurs &
profefTeurs dil'coururent longuement à table

de cette métamorphole diabolique ; la plupart

ertimoient que c'écoit pure imagination, le

démon ne poiïedant pas la faculté de chan-

ger la lubftance des êtres. Geizkofler foutint

la même opinion, car le diable peut appa-

roître fous la figure d'un ange, d'un lutin,

d'un trépaiïe, voire d'un vivant, fans toute-

fois revêtir un corps réel.

Le lendemain de cette difcuffion, cinq pay-

fans, déjà d'un certain âge, furent amenés

prifonniers à Dole. Un loup étoit entré dans

un village voifin, où il avoit égorgé des mou-

tons; les payfans, munis d'épieux & d'autres

armes, l'avoient vivement pourfuivi, mais Ra-

nimai avoit difparu foudain près d'un fourré.

Les chafieurs y pénétrèrent : au lieu du

loup, ils rencontrèrent un miférable paylan,

le dos chargé d'un fac. Us lui demandèrent

s'il avoit vu un loup : « J'en ai vu plufieurs.
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dit-il, en courant bien, vous êtes lûrs d'en

attraper un. » Us alloient donc continuer la

pouriuite, quand Tun d'eux invita le payian à

le joindre à leur troupe; il s'excuia, la pelan-

teur de Ion lac l'empêchant de courir : c Ou'à

cela ne tienne ! répliquèrent-ils, nous t^aide-

rons à le porter. » En même temps, par cu-

riofité ou badinage, ils ouvrirent le lac, qui

paroiiïbit bien lourd pour la petitefTe : il

contenoit de petites boîtes & de petits pots

remplis d'onguent. Interrogé, le payian ré-

pondit : « Je m'en frotte le corps, j'en frotte

mes brebis, & je n'ai plus rien à redouter. >'

Sur ce, il fut mené devant le juge le plus

proche, &, comme fes réponfes laiffèrent en-

tendre que d'autres paylans le lervoient du

même onguent, tous furent appréhendés au

corps & conduits à Dole. Après plufieurs in-

terrogatoires, ils avouèrent que cet onguent

leur permettoit de le changer en loups & de

caufer grand mal à bêtes <Sc gens. L'autorité

fit rechercher en quels lieux, en quels temps,

en quelles circonltances le dommage s'étoit

produit; l'enquête confirma les aveux de ces

maléficiés. Pludeurs furent brûlés aux portes

de Dole. Geizkofler & d'autres étudians affil-

tèrent à l'exécution.
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Geizkofler eut envie d'aller voir, dans un

village, aux environs de Dôle, un homme
merveilleux qui guérifToic la goutte & autres

maladies graves uniquement par Teau pure

& par l'application de fimples. Sa renommée

avoit autrefois attiré le vieux feigneur Georges

ilfing de Trozberg, chevalier & ancien bailli

de Souabe, qui fouffroit de la goutte depuis

longtemps; au bout de quelques jours il fe

Tentit ibulagé & repartit content pour Augf-

bourg, tout à fait débarrafTé de Tes douleurs.

Mais, quatre ans après, la goutte reparut fi

violente, que le feigneur Ilfing trépalTa. Il

avoit dit tant de bien du guérilTeur, furtout

en Souabe, que dame Sibylle, née comteffe

d'Eberftein, époufe de M. Marc Fugger, que la

goutte tourmentoit horriblement, réfolut de

fe faire porter en litière jufqu'en Bourgogne.

Geizkofler apprit que ce prodige n'étoit qu'un

forcier; l'aubergifte du village l'entretenoit

par intérêt, car les étrangers qui accouroient

le confulter faifoient grande dépenle. Geiz-

kofler ayant écrit le fait à fon frère d'Augf-

bourg, celui-ci prévint M. Marc Fugger, dont

l'époufe renonça au voyage de Bourgogne.

Des années après, à Augf bourg, Geiz-
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kofler fut plufieurs fois invité à la table de

Sa Grâce M. Marc Fugger. Un jour, la

converfation tomba fur ce guérifieur. Luc

Geizkofler & le dodeur Adolphe Otto, pre-

mier médecin de la ville firent obl'erver que

cet aubergifte & les faifeurs de miracles pro-

cédoient comme tant d'autres en Allemagne

jadis & de nos jours encore, qui édifient une

chapelle, une églife & une auberge à côté;

le prêtre et Taubergifte répandent le bruit d'un

prodige qui s'efl: accompli dans le (ancfluaire,

il s'organife alors des pèlerinages très fruc-

tueux pour le bailli, le curé, l'hôtelier, le fa-

criftain, le village entier.

M. Marc Fugger (fon époul'e avoit été éle-

vée par fon père dans la religion évangéli-

que) déclara qu'il étoit bon catholique, mais

qu'à fon avis nombre de prérendus miracles,

occafionnant proceffions & pèlerinages, ne

font qu'invention de gens intérefTés ou fu-

perftitieux.

Un autre convive, le jéluite Pierre Canifius,

prédicateur de la cathédrale, prit alors la pa-

role & foutint que les vrais miracles fe recon-

noifTent aifément aux paroles & aux aéles :

fi le lufdit p-uérilTeur a miéri le bailli llfino:
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& d'autres patiens avec des herbages & des

formules pieufes, c'eft que le moyen ei\ effi-

cace, & qu'il conftitue un miracle audienti-

que -, le pouvoir de guérir, d'accomplir ou

d'empêcher un acte, peut fore bien réhder en

certaines paroles, pourvu qu'elles loient pro-

noncées d'un cœur pur & fincère. Geizkofler

ne fe ranp^ea pas à cette opinion, & devinant

que M. Marc Fugger le verroit avec plaifir

tenir tête à Canillus, il cita divers paiïages du

droit canon & d'ouvrages juridiques papilles

en eftime chez les jéluites. Il eut loin de dé-

clarer que, f\mple Jiudiofus ou candidatus juris^

il ne s'engageroit pas dans une dilcuiTion

avec les profelTeurs jéfuites, mais qu'il fe bor-

neroit à rappeler le T)ecremm gratianum {caufa

26, cap. ly, quœft. 7). La citadon plut à

M. Marc Fugger; il le la fit lire en entier,

quoique Pierre Canifius obje(51ât qu'en divers

points elle ne fourniflToit pas de bafe folide à

une controverle. Quant au guériiïeur bour-

guignon, à propos duquel la diicuffion s'étoit

élevée, le jéfuite ajouta qu^avant d^émettre

une ooinion à l'on égard, il faudroit être

mieux renleigné lur la vie & les adions. Cet

homme s'étoit donc acquis une grande clien-
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tèle dans le comté de Bourgogne; mais s^étant

aperçu que le Parlement de Dôle commen-

çoit à s'occuper iérieufement de lui, il chan-

gea de réfidence; pendant affez longtemps

on ignora ce qu'il étoit devenu, puis il re-

parut à la proceffion du mont Roland & à la

fête patronale de Dôle.

L'églife de Saint-Roland, non loin de Dôle,

a été édifiée en l'honneur d'un comte qui

étoit un géant, preuve en foit fon image dans

la dite églife. La proceffion fut fixée au

24 août I ^73, en fouvenir du triomphe rem-

porté à Paris ce jour-là fur les huguenots
;

plus de 300 jeunes filles en robe blanche, un

bâton blanc à la main, fe rendirent nu-pieds

à l'églife.

Le 7 feptembre, à la foire de Dôle, il y eut

un bel étalage de foieries diverfes; les dra-

piers & autres marchands, en habits de ve-

lours ou de foie rouges & blancs, organifè-

rent, près du Marché, une danfe qui dura neuf

nuits confécutives. Non feulement les écoliers

y prennent part, mais d'autres jeunes gens

auffi, chacun avec fon amie ou maîtrelTe,

outre les valets & les fervantes. Après cha-

que troifième tour de danfe, le jeune homme
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achète à la jeune fille une ou plufieurs aunes

de velours ou quelque autre objet, lelon fa

condition; le commis du marchand le hâte

d'attacher Femplette au bout d'une longue

perche qu'il porte devant le couple en gam-

badant, afin que tous foient témoins de la

générofité du galant. Grâce à cet ulage, la

vente marche à fouhait, mais ce font en gé-

néral des articles de rebut; d'autre part, les

muficiens & l'éclairage coûtent de belles fom-

mes aux marchands.

Geizkofler & StralTberg regardèrent la

fête, mais les Allemands ne voulurent pas

danfer; les courbauds de boutique fe voyant

privés d'une recette, les traitèrent de hugue-

nots; on fe mit à les montrer au doigt.

Auffi refl:èrent-ils dans leur chambre, avertis

d'ailleurs que les marchands étoient capables

de monter un mauvais coup la nuit. La danfe

fut, du relie, fufpendue plufieurs jours en figne

de deuil, un préfident & deux confeillers

étant décédés la même femaine. Selon Tuiage

adopté pour les grands perfonnages, on les

expofa dans l'églife paroifiiale, revêtus de

leur beau & long coflume d'honneur. Quoi-

que les défunts lailTafTent une fort nombreule
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parenté, leur deuil ne fut porté que par les

héritiers & légataires ; telle eil la coutume du

pays.

Le 10 0(flobre, les profeiïeurs dont Geiz-

kofler fuivoit les cours, annoncèrent que le

mois fuivant ils enfeigneroient publiée d'au-

tres matières, favoir : le magnijîcus reâor, le

titre du droit canon : Ve offic. & poîejlaie jud

delegari; le docfleur Cymis Campanus,le titre:

De jurifd. judic. ; Mulseus, fenex optimus, T>e

leg. I ; Mongeot, De rébus creditis ; Doro-

thaeus, Ve rejiit.fpoliar.; Chiflet, Injî. Ve aâlio-

nibus ; Pirftefius, Ve ligno injuxto ; Naudonel-

dus, InJl. Ve légat. En avril, le jour de la Saint-

Ambroife, on élut en grande cérémonie un

nouveau reélor cAcademia Volance, M. Wibran-

tius Ayta de Zinichaim, dit zMagni Viglii de

Zinichaim, Flandriœ prœfidis, ex fratre nepos.

Cert du logis de ce dernier, avec qui il

avoit lié connoifTance, que Geizkofler vit

pafTer dans la rue un malheureux artil'an à

califourchon fur un âne, la tête tournée du

côté de la queue; les en fans des deux (qxq^ le

fuivoient en foule.

Cet homme avoit battu fa femme au mois

de mai, ce dont Tépoufe du préfident du Par-
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coutume attribue à cette dame le droit de

punir les maris qui maltraitent leurs femmes

ce mois-là. Cette juridicflion comporte des

tempéramens : les riches font courtoifement

invités par Madame la Préfidente à faire aux

pauvres l'aumône de quelques couronnes, &
à ménager davantage leurs époufes, furtout

au printemps, afin qu'en cette gaie faifon

Pamour anime les conjoints, qu'ils procréent

des enfans, que la paix & l'union régnent au

lit conjugal. Pour rappeler aux maris leurs

devoirs, on choifit un pauvre petit bourgeois

qui, moyennant honnête rémunération, con-

fent à fe déclarer coupable envers fa femme;

on le promène fur un âne, il répète fa confei-

fion en adjurant les fpeélateurs de réfléchir

à fon aventure & de traiter honnêtement

leurs moitiés. Puis, ' Madame la Préfidente

donne un grand repas auquel afliflent les

femmes & les filles des confeillers au Parle-

ment ; il eil fuivi d'un bal décent et de di-

vertifiTemens variés.

Les écoliers allemands iont particulière-

ment bien reçus à ces alTemblées. Geizkofler

en fit l'expérience ainfi que fes camarades de
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penfion 5 mais il éprouva une indiipofidon

Tubirej on appela en route hâte le meilleur

médecin, M. Cafenat, qui lui adminiilra des

eaux & drogues réconfortantes. Geizkofler

reprit fes lens & put regagner Ion domicile.

Il allégua qu'une profonde mélancolie l'avoir

faifi au milieu de* la fèze : le fang verfé à

Paris éroir roujours devanr fes yeux, comme
un reproche de participer à des réjouifTances.

A un dîner offerr par des érudians des Pays-

Bas, déjà reçus do(fleurs en France, mais qui

avoient pollulé de nouveau les doâorarus in-

JîgncB à Dôle en Bourgogne, la converfation

étant tombée fur divers épilbdes lugubres de

ce malTacre, Geizkofler lentir encore la rrif-

tefîe le gagner à ce poinr, qu'il dut quitter

la table & requérir les foins de M. Cafenat.

Ce médecin, pour lui ranimer le cœur, pref-

crivit des remédia contra melancholiam ; mais

Ion principal confeil fut de retourner au plus

tôt en Allemagne & d'éviter toute converfa-

tion, toute lecture ayant trait aux fcènes bar-

bares de Paris.

Geizkofler réfolut, en conféquence, de

chevaucher vers Stral bourg. Georges Sigerf-

reutter, qui éroir venu de Srraubingen en
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Bavière étudier à Dole, lui vendit un beau

cheval à vil prix, en avertiffant bien que la

bête mordoit & ruoit, défaut dont il falloit

prévenir ceux qui l'approcheroient aux hôtel-

leries ou ailleurs, crainte d'accident. Autres

précautions : ne pas monter en Telle fans bou-

cher auparavant les yeux du cheval, & ne

le iervir jamais de l'éperon. C'eft avec cette

monture que Geizkofler fe mit en route, en

le confiant à Dieu, après avoir pris congé de

Ion cher hôte, le dodeur Pierre Alix. 11 lui

payoit 8 couronnes de penfion par mois;

M. Alix, aiïura, les larmes aux yeux, qu'il le

contenteroit de '^ couronnes pour héberger

Geizkofler ou d'autres Allemands de ion

caradère, tant il étoit charmé de ion pen-

fionnaire.



CH<:AVITT{_E XII.

De Dôle à Strafbourg. Un cheval vicieux. Aventure

dans un moulin. Les marchands de fromage à Bâl*,

Cure fingulière. Avis anonyme. Projets matrimoniaux.

Le prince de Condé.

E jour du départ, le baron Achille

de Konowiz invica Geizkofler,

qu'il accompagna jusqu'à Ran-

chot, à trois milles de Dôle, avec

fon gouverneur David Reuss de Jelchenaw

& d'autres Allemands. A ion arrivée à Befan-

çon, le lendemain, Geizkofler fut courtoi-

fement prié d'être pendant quelques jours

l'hôte de jeunes leigneurs des Pays-Bas, nom-

més de Battenberg, dont il avoit fait connoif-

fance à Dôle. Il accepta, ear le palefrenier de

l'hôtellerie où il étoit defcendu, en voulant

donner la nourriture à fon cheval, avoit reçu

une forte ruade qui lui avoit endommagé le

tibia. Geizkofler l'avoit averti que la bête

étoit vicieufe, il ne s'ellimoit donc nullement

refponiable, mais le palefrenier fit faifir la
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valife déposée à l'auberge, il fallut céder &
payer plus que le cheval n'avoir coûté.

Geizkofler continua ia route par Clerval,

petite ville alTez forte, lur la fameufe rivière

du Doubs; elle appartient au roi d'Efpagne

en fa qualité de comte de Bourgogne; auffi la

confetîîon d'Augfbourg n'y efl-elle pas tolé-

rée. Le voyageur trouva les portes déjà clo-

fes ; il alla donc, par une nuit noire, chercher

un gîte à un demi-mille plus loin, à la mailon

ifolée d'un meunier. Il fut obligé de fe con-

tenter d'un fac de paille dans une chambre

où couchoient le meunier, la femme, le valet

& la fervante. Avant l'aube, le meunier le

leva, le valet & la fervante auffi
;
puis le meu-

nier revint avec une hallebarde, le domefti-

que fe tenant à la porte de la chambre avec

une lanterne allumée. Plus de doute, c'étoit

un guet-apens!

Le meunier & fa femme dirent, en effet, à

leur hôte : « Vois, tu es en notre pouvoir;

perfonne ne te connoît dans le pays; rien de

plus facile, en ce lieu folitaire, que de t'ôter

la vie, fans qu'on fâche jamais ce que tu es

devenu; toutefois, nous t'épargnerons, de

l'argent nous fuffira, •>:> Et Luc Geizkofler fe
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vit contraint de lâcher toutes fes elpèces

Tonnantes, ^j" couronnes.

Le jour étoit venu; la meunière fit une

omelette, Geizkofler eut encore à la remer-

cier de cette politeffe. Le mari le conduilit à

travers une forêt affez grande & lombre,

dans la diredion de L'ifle, bourgade ortem-

bourgeoile. A l'entendre, la contrée n'étoit

pas fûre, mais on pouvoit se fier à lui; à la

vérité, l'on hôte n'avoit plus d'argent, néan-

moins il l'elcorteroit par reconnoifTance l'ei-

pace de quelques milles, jusqu'à Médière où

finit le comté de Bourgogne. Geizkofler dut

fouffrir ce guide à fon corps défendant, heu-

reux de fauver fa peau.

Le meunier, qui avoit un cheval chétif &
de maigre apparence, remarqua celui de

Geizkofler, difpos & allant d'un bon pas,

quoique privé d'avoine toute la nuit; il

conçut l'idée d'un échange. A l'auberge de

Médière, tenue par un de fes amis, il troqua

les deux chevaux en rendant à Geizkofler

4 couronnes de l'argent extorqué. Mais, au

départ, quand il voulut enfourcher, la bête

lui détacha une ruade furieufe & le mordit;

impofllble à lui de fe remettre en route.



( 13^ '

L^occafion étoit belle de le dénoncer à l'au-

torité pour lui faire rendre gorge ; mais en

l'ablence de tout témoin, cette mauvailè

affaire rilquoit de n'aboutir qu'à de plus gra-

ves ennuis & à des frais.

Geizkofler chevaucha le long du Doubs,

fur la miférable monture du meunier, julqu'à

Montbéliard. A Thôtellerie, il trouva plus de

vingt bourgeois de Befançon : on les avoit

fecrètement prévenus qu'ils alloient être

pourfuivis comme hérétiques. Le projet de

Geizkofler étoit de gagner Bâle; informé que

la route étoit bonne & direéte, il partit feul.

Au bout d'un demi-mille, il entra dans une

grande forêt, manqua le chemin & apprit

dans un village qu'il chevauchoit du côté de

Montbéliard. Un payfan le remit fur la bonne

voie, puis le quitta, Geizkofler arriva fur le

bord d'un ruilTeau que fon cheval refula de

pafl^er, malgré l'éperon. A ce moment ap-

parut un SuiiTe le long d'un étroit fentier,

qui lui dit : « O! cher compagnon, vous ne

franchirez pas ce cours d'eau, peu large, mais

profond, à cette heure, fans le plus grand

danger pour votre vie; ne tentez pas l'aven-

ture ! Puifque vous ne connoiflTez pas le pays,
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ne voyagez pas à cheval feul; faites plutôt

les frais d'un guide fidèle, il vous économi-

lera le coût d'un repas pendant la journée, jj

A la prière de Geizkofler, le Suiiïe, qui pa-

roilîbit être un marchand familier avec la

contrée, Taccompagna de bonne grâce jul-

qu'à Florimont ou Blavvberg, bourgade à

trois milles de Montbéliard, appartenant au

feigneur Jean de Bolwiller. Quantité de lol-

dats & lanfquenets y pafloient la nuit à boire,

tout prêts à fe quereller. Geizkofler préféra

quitter l'auberge ; un meflager du feigneur

de Bolwiller conlentit à l'héberger cette nuit

& à le conduire enfuite à Bâle.

En cette ville, Geizkofler defcendit à une

belle hôtellerie. C'étoit grande foire; de

nombreux Suifles y vendoient toute eipèce

de fromages. Après le fouper, chacun vanra

fa marchandife & la fit goûter à la compa-

gnie. Quand vint le tour de Geizkofler, il

s'excufa fur ce qu'il ne mangeoit jamais de

fromage, aveu qui fut très mal reçu. Voyant

ces gens fâchés & lur le point de boire le

coup de la nuit, il le leva de table; le fer-

vant le conduifit dans une grande chambre

garnie de lits & Geizkofler fe mit en devoir

le repofer.
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Une heure après, voici venir les marchands

de fromage iiiiiïes qui avoienc longuement

dégudé le coup de la nuit. Us réveillent

Geizkofler, puis font apporter un gros mor-

ceau de fromage & un grand broc de vin

contenant deux mefures : ^ Allons, jeune

mufeau, crienr-ils, apprends à manger du

fromage & vide-nous ce broc ! '^ 11 eut beau

les prier de le lailTer tranquille, force lui fut

de boire le vin & de manger le fromage à

contre-cœur. Les Suiiïes redoublèrent d'exi-

gences, ils fe livrèrent à toutes fortes d'in-

congruités fordides ; l'hôtelier lui-même in-

tervint & offrit une autre chambre à Geizko-

fler. Mais ce dernier ne voulut pas demeurer

davantage à l'auberge en ce temps de foire,

& quoique malade du vin & du fromage, il

partit fur-le-champ pour Strafbourg. 11 fe

trouva il mal à Colmar & à Schletfladt, qu'il

eut bien de la peine à gagner Strafbourg.

Son ancien & cher hôte, ledodeur Laurent

Juppius, profeffeur de droit, l'accueiUit avec

empreffement dans la maifon & le fitfoigner

par d'habiles médecins, il donna un grand

repas en (on honneur après la guérifon. Les

convives étoient le très dotfle & célèbre Jean
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Giintherius Andernacus, médecin ; le dodeur

Jean Rumelius, jurifconiulte, fyndic du haut

chapitre de Stral bourg; le dodeur en droit

Jean Lubetius, d'autres notables do(fleurs,

M. Matthieu de Gotteihaim, %eipubl. oArgen-

tince tredecemvir. La converlation fut remar-

quable.

Geizkofler raconta que, durant la maladie,

il avoir fouvent eu envie de choux froids dans

du bouillon aigre, ce qu'on appelle « gumbft »

à Stral bourg; mais cette envie lui avoit paru

fi déraifonnable pour un malade, qu'il n'avoit

ofé en parler à fon médecin, le dodleur An-

dernacus. Sur quoi, ce vieux praticien ra-

conta qu'en Wurtemberg la fille d'un riche

gentilhomme, vertueufe perfonne, mariée en-

fuite Ôc mère de plufieurs enfans, étoit tom-

bée gravement malade à la fuite d'une peur

cauiée par un fantôme. Elle relia cinq femai-

nes fans boire ni manger, elle perdit les forces

& fa beauté; mais, un miracle de Dieu, lui

conferva la vie & la raifon. La fixième fe-

maine, elle demanda foudain de la chou-

croute non cuite qui, dilbit-elle, la rétabliroit.

Les proches, au comble de la furprife, délire-
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rent confulter un médecin. Ils s'adrefTèrent

au docfteur Jean Andernach. Mis au fait de

toutes les circonftances , il répondit, qu^en

règle générale, non feulement un malade,

même une perfonne en lanté doit s'abftenir

de choux crus; toutefois, la jeune fille n'ayant

mangé ni bu depuis fix lemaines, mieux

valoit lui donner de la choucroute telle

qu'elle efl: préparée dans le tonneau avec fa

fauce, cela au plus vite & tant qu'elle en

voudroit. Le confeil fut fuivi : peu à peu la

jeune fille reprit de l'autre nourriture; fes

forces & fa beauté revinrent & elle ne tarda

pas à fe marier. Le doéleur Andernach en

concluoit que la nature polTede une force

étrange & bien myftérieufe. Geizkofler nota

cette hifloire extraordinaire qui étonna fort

les convives.

Geizkofler reçut une lettre cachetée, fignée

d'un nom inconnu : on lui diioit de conleiller

à fon hôte, le doéleur Laurent Juppius, de

retirer au plus tôt plufieurs milliers de florins

qu'il avoit placés à intérêt, pour le compte de

fa femme, chez les célèbres marchands &
bourgeois de Stral bourg Ingolt & Mefinger.

Geizkofler héfita beaucoup, car les Ingolt &
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Mefinger étoient réputés les plus férieux des

négocians; en outre, qui avoir écrit la lettre?

d^où venoit-elle? Il foupçonna le dodeur

Jean Lubetius qu^il connoiiïbit de Paris &
autres lieux, de vouloir épargner une perte

au doéleur Juppius, ancien précepteur en

France des jeunes Rofenberger, Tyroliens. Sur

cet avis, l'hôte de Geizkofler retira les capi-

taux de la femme (mariée en premières noces

à Nicolas Geibel, un Tavant homme, fecré-

taire de la ville de Stral bourg); la faillite ne

lui fit perdre qu'un folde infignifiant.

Le doéleur Juppius, fa femme & la fœur de

celle-ci, mademoifelle Marie, tous trois fort

liés avec les confeillers influens de Strafbourg,

éprouvèrent une fi grande reconnoifiance de

, ce fervice d'ami, qu'ils fongèrent à marier

Geizkofler avec ladite demoifelle, en le pour-

voyant d'une fonction payée. Au même mo-

ment, à Haguenau, M. Georges Streit, confeiller

& maître des comptes de S. A. l'archiduc Fer-

dinand d'Autriche, méditoit une union entre

la fille Apolonie & Geizkofler; il le faifoit

fort d'obtenir pour le futur un emploi rétri-

bué à l'année avec le titre de confeiller de la

maifon d'Autriche. Ces propofitions jetèrent
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Geizkofler dans la perplexité ; à la fin, comme
il étoit encore jeune, il rélolut de ne fe lier

par aucuue ngagement matrimonial ou autre,

avant d'avoir fait le voyage d'Italie & terminé

fes études. Les parens de mademoifelle Marie

cherchèrent ailleurs-, ils la marièrent à un

marchand notable de Stra( bourg, Tobie

Engelmann ; cette union fut malheureufe :

après avoir reçu une conlidérable dot, Engel-

mann fit de mauvais placemens & tomba

en déconfiture.

En mai 1^74, Charles IX, roi de France,

gendre de l'empereur Maximilien |[, mourut

à Paris, après un règne d'environ quatorze

ans. Les Parifiens proclamèrent à la place

Henri, duc d^Anjou & roi électif de Pologne,

né à Fontainebleau le 20 feptembre iffi, à

trois heures & quart du matin. Le 30 mai, à

Strafbourg, le prince de Condé confefla fes

fautes dans une affemblée françoife; Geiz-

kofler & d'autres qui avoient connu le prince

en France y affidèrent. Il avoua que les me-

naces du roi de France à Paris l'avoient con-

duit à entendre la meffe & à pafl^er au pa-

pifme. Cette réunion fe tint pubhquement

dans une cour afl"ez vafte; le prince fe ré-
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pandit en bruyans fanglots, &, à fon

exemple, bien d'autres François échappés de

France.



CHzAVITXE XIII.

Voyage pédeftre. L'hôtelier de VA?tge d'Or, à Bade.

Les bains de Wildbad. Tubingue. Reutlingen. Prodige.

Retour à Aiigftourg.

! UR le point de partir pourAugf-

bourg, Geizkofler fut atteint

?f lubitement d'une fièvre fi vio-

^'^ lente, qu'il dut prolonger fon

léjour àStraibourg. Pendant la

durée de cette fièvre tierce, il lut Tite-Live

en entier, mais lufpendit les graviora Jiudia.

On lui conleilla, pour le débarraiïer tout à

fait du mal & le fortifier, de faire un voyage

d'agrément à pied. Il prit donc la route

d'AugI bourg en compagnie d'un meffager

qui lui portoit des chemifes de rechange.

Il traverfa le pays wurtembergeois & le mar-

graviat de Bade, vifitant toutes les fources

minérales & les bains chauds les plus connus,

particulièrement celui du margraviat de Bade.

A Bade, il trouva l'hôtelier de l'oinge d'Or
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plongé dans le chagrin : peu de jours aupa-

ravant, fa femme avoir été brûlée avec des

forcières & des magiciens. A cette nouvelle,

Geizkofler voulut changer d'auberge; mais

l'hôtelier le fupplia de refter, promettant de

le bien traiter à un prix dérifoire, rien que

pour avoir compagnie & réconfort. Il aiïuroit

que fa femme avoit été vidlime d^une injuf-

tice, jamais il n'avoit remarqué chez elle la

moindre chofe répréhenfible; dénoncée par

les autres femmes, appliquée à la queflion,

elle avait avoué des crimes dont elle étoit

certainement innocente. Les deux voyageurs

s'efforcèrent de le conioler. Cet hôtelier fut,

par la fuite, obligé d'aller s'établir ailleurs, le

lupplice de fa femme ayant décrié fa mailon.

11 proclama toujours hautement l'innocence

de l'infortunée, tout le mal venoit du bailli

en charge & des confeillers badois fes ad-

joints : ils avoient ufé d'une procédure fom-

maire & cruelle, fe fondant fur les déclara-

tions que la torture avoit arrachées à des

gens de mauvaife vie & réputation. Us avoient

enveloppé dans ces pourluites un nombre

confidérable d'individus, prefque tout le

margraviat étoit compromis; les magiftrats
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fembloient avoir plus longé aux biens des

condamnés qu'à la lage adminiftration de la

juftice.

Du margraviat de Bade, Geizkofler gagna

le couvent wurtembergeois de Hérrnfeld, où

le duc fait étudier vingt jeunes garçons,

qui remplacent les anciens moines fainéans.

L'accueil fut honorable <Sc plein d'agrément.

Après Herrnalb, les deux voyageurs traver-

lèrent une très haute montagne & atteigni-

rent Wildbad, bains réputés pour la goutte

& la débilité. Les eaux l'ont moins chaudes

que celles du margraviat, d^oii le did;on :

ce Wildbad profite à l'un, nuifible à l'autre. »

Les fources chaudes jaillilTent dans la ville

même de Wildbad. Celle-ci compte feule-

ment douze maifons, mais très fpacieufes, de

bonne & commode conllruction. Les hôte-

liers qui les habitent font abondamment

pourvus de poiiTons & autres victuailles ;
ils

peuvent donc traiter fort bien les baigneurs à

des prix modérés : le prince de Wurtemberg

& les autorités de la ville (elle a un faubourg

bâti de peu d'étendue) fixent le prix de cha-

que plat, prix très abordable. Auflî, ces bains

jouiiïent-ils d'une grande fréquence à caufe
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de leur extraordinaire efficacité, du charme de

la contrée en été, du genre de vie agréable,

des bonnes & humaines lois que l'Etat édiéle

en vue des étrangers. Je ne luis donc nulle-

ment furpris de la foule des baigneurs, qui

viennent même des pays éloignés, par exem-

ple du Tyrol, voire de la Carniole. Sur la

lifte affichée dans la ville, j'ai trouvé Melchior

Grieftetter, de Sterzing, delcendu en i ^45' à

^hôtellerie de la Source fraîche; Guillaume

Gerhard, de Brixen, en i yy i, au même logis;

les nobles de Keutlbhach, &c., l'énumération

en feroit falHdieule.

Les eaux coulent entre des rochers; l'en-

droit où elles jaillilTent e(t couvert d'une

grande & haute voûte en forme de pyramide

& garnie de galeries. 11 y a des pièces dif-

tinéles pour les gens du commun & pour les

perfonnes de condition, pour les hommes &
pour les femmes, quoiqu'ils s'y baignent en-

iemble aifez fouvent. On n'a établi que trois

catégories : la première comprend les princes,

la deuxième les gentilifiommes, la troifième

les bourgeois. Les bains des femmes font à

part, diviiés de même, en lorte que les dames

nobles font féparées des autres.
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De Wildbad, Luc Geizkofler traverfa le

village de Wurzbach, pour arriver à Tuna-

cherbad. Là, il rencontra plu heurs larans &
profelTeurs de Tubingue, enrre autres Primus

Treuberus, homme très verlé en théologie,

émigré d^lllyrie en Wurtemberg pour caufe

de religion, après mille dangers courus en

Carniole & en Tyrol. Ces eaux l'ont à un

demi-mille de Wildbald; on les recommande

fort pour les affedions du poumon & du

foie. Geizkofler gravit enluite une montagne

très élevée fur laquelle efl bâtie la ville de

Zaglberg, appartenant au duc de Wurtem-

berg; cette montagne franchie, on paiïe par

la ville de Calw & on arrive aux eaux de

Cell, bonnes contre la jaunilTe.

Des bains de Cell, Geizkofler gagna la ville

de Herrenberg, puis un hameau qui n'en eft

pas fort éloigné, où fe voit une pierre attei-

tant que de cet endroit jufqu'à Stral bourg il

n'y avoir, dans les anciens temps, ni ville, ni

village, ni hameau, tandis qu'aujourd'hui

cette contrée montagneufe pofl^ède des villes

importantes & des bourgades en quantité.

Dieu aidant, Geizkofler atteignit Tubin-

gue, à lept milles de Bade. Cette ville ed ce-
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lèbre tant par Ton château, propriété du duc

de Wurtemberg, que par fon Académie riche

en jurifconiulces <5c encore davantage en théo-

logiens. Parmi les principaux on rangeoit

le doéteur Jacques André alias Schmidel,

chancelier de l'Académie; le docfleur Her-

brand, le dodeur Schimpf, le douleur Brentig,

excellent profeiïeur de théologie; Nicodème
Frischlin, poète diftingué; le dodeur Fifcher,

médecin, & les très célèbres jurilconiultes &
docleurs : Nicolas Varenbiiler, Fulcius, Vogler

& Anartafius. Le jour même de l'arrivée de

Geizkofler, ils étoient tous invités à Ion hô-

tellerie par le préfet de Montbéliard, nommé
Tham

;
grâce à cette heureuCe coïncidence,

Geizkofler, admis au repas, vit lefdits profef-

leurs. S'étant concilié leurs bonnes grâces &
celles d'un autre convive, le capitaine de Tu-

bingue Axenbach, il jugea bon de prolonger

fon féjour pour faire connoifl^ance plus ample

avec les docfleurs & profefleurs, ainfi qu'avec

le préfet de Montbéliard, homme aimable &
cultivé, d'une famille confidérée, né & élevé

à Strafbourg. Ce fonéiionnaire entama une

longue «Se aimable converfation dès qu'il fut

que Geizkofler avoit vécu chez fes amis Jup-
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pius & Lubetius. Il l'invita fréquemment avec

des docteurs & des étudians nobles, car les

affaires le retinrent à Tubingue plufieurs fe-

maines. Les convives témoignèrent le défir de

lier bonne amitié avec Geizkofler; ils l'accom-

pagnèrent jufqu'à Reutlingen.

A l'hôtel de ville de cette cité impériale,

on remarque un bélier de fiège admirable-

ment conftruit & d'une longueur incroyable;

il date de trois fiècles, il eft garni d'anneaux

de fer; les anciens Allemands, nos ancêtres,

s^en fervoient en guile de canon. Ce bélier,

expofé au public, porte l'inlcription luivante :

et Sous le règne de l'empereur Ferdinand l^"",

toujours Augufle & comte de Tyrol, le Conleil

& bourgeoisie de Reutlingen ont expolé pu-

bliquement ce bélier comme louvenir pour

la poftérité, anno ifô^. »

Pourl'uivant fa route, Geizkofler atteignit

la petite ville de Blaubeuern, où le duc de

Wurtemberg fe livroit alors au plaifir de la

chaffe; en un jour il captura près de loo

pièces de gibier. Le 26 août, départ pour

Ulm. Le poilTon étoit fi abondant, que la

livre coûtoit y pfennings de Souabe; un

Wurtembergeois prit, dans la Kunzau, J'oo
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livres de poiflon d'un feul coup. Près du

village de Zurmarihaulen, Geizkofler & les

compagnons aperçurent un oileau énorme;

à coups d'ailes, il mit des villageois qui tra-

vailloient aux champs en tel état qu'on ne

les revit de plufieurs jours. C'étoit le diable,

dit-on, qui apparoiflToit lous cette forme. Luc

Geizkofler ne s'en effraya point, & fit fa

joyeufe rentrée à Augfbourg.

Cette ville, il l'aimoit comme une féconde

patrie. Que de fois il avoit défiré la revoir!

Il n'y étoit pas né fans doute, mais il y avoit

été élevé par fon frère Michel; il avoit puifé

fon inftrudlion première aux écoles d'Augl-

bourg. Auffi loua-t-il Dieu puiffant & bon

de fon retour après cinq années d'abfence.

Bientôt le célèbre jurifconfulte Georges Fide-

lius, confeiller de la ville, l'invita, en com-

pagnie de perfonnages notables : M. Adam
Zech, chancelier d'Augfbourg; M. Matthieu

Laymann & le dodeur Nicolas Eberhart, pro-

fefl^eur à Ingollladt & confeiller du duc de

Bavière.



CHzAVlTRE XIV.

L'archevêque de Salzboiirg. Séjours à Sterziug. Voyage

en Italie. Accident. Maladie .à Padoue. Le do6^eur Mer-

curialis. La pefte. Méfaventures & quarantaines. Image

miraculeufe à Padoue. Frère Nass & Maître André le

tailleur. Rentrée en Tyrol. Nouveau féjour à Sterzing.

UC Geizkofler ne refla pas long-

temps à Augl bourg; il partit

pour Munich & Salzbourg avec

Ion neveu Zacharie. Celui-ci

alloit rejoindre fon père, Jean

Geizkofler, conl'eiller & receveur de l'arche-

vêque de Salzbourg, Jean-Jacques Kuen de

Gelafy, qui Thonoroit de fa faveur. Ce prélat,

plein d'humanité invita Luc Geizkofler à dé-

jeuner; fon frère Jean foufFroit pour l'heure

de la goutte. Le prince rappela diverfes affai-

res à l'occafion defquelles, encore chanoine

de l'évêché de Brixen, il s'étoit trouvé en

rapport avec le père de Luc, conieiiler de

Ferdinand I^"^ & commiflaire du comté de

Tyrol. Auffitôt élu archevêque de Salzbourg,

il s'étoit attaché Jean Geizkofler, en l'ouvenir
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de la confiance & de l^amicié qui l'avoient

uni au père.

Après avoir joui d'une réception auffi large

qu'affable, Luc le rendit avec Ion neveu Za-

charie (les études achevées, il devint conleiller

impérial, tréforier & chevalier de Pempire)

aux lalines de Reichenhall. Us palTèrent par la

petite ville de Schwaz, célèbre par lés mé-

taux travaillés, & atteignirent la très jolie

ville de Hall. C'efl: là principalement que ie

prépare le fel dans de grandes chaudières.

Les falines vifitées, ils gagnèrent Inipruck,

réfidence habituelle de l'archiduc Ferdinand,

comte de Tyrol. Uriel Geizkofler & les fils

vinrent au-devant d'eux hors de la ville.

Après les falutations & les embralTades, Luc

Geizkofler prit joyeusement la route de Ster-

zing, ce dulce folum natale dont il étoit abiènt

depuis près de dix années, fans l'avoir jamais

oublié, il y reçut le plus tendre accueil de

ion frère & de toute la famille; il offrit en

prélent des livres de prières dorés, achetés à

Augf bourg & purs de toute erreur papifte.

Luc Geizkofler paffa quelque temps auprès

de fes parens & amis, leur racontant les aven-

tures, en France, en Bourgogne & à Paris après
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les noces fanglantes. Puis il partit pour Venife

avec ion neveu Zacharie, un camarade d'étu-

des de ce dernier, Jean-Jacques Rehlinger, de

Led, & leur précepteur commun, Balthalar

Alénhaimer, qui fut plus tard créé dodeur à

Bâle. La mortalité qui commençoit à dépeu-

pler Trente les força de rebroufTer chemin &
de paiTer par les monts Cotobres, en traver-

lant un col très élevé par des routes afifreufes.

Luc Geizkofler éprouva un grave accident :

il avoit mis pied à terre, parce que le fentier

étoit pierreux, étroit, elcarpé & qu'il y avoit

danger à relier en (elle; il marchoit der-

rière fon cheval; l'ayant (timulé de la houf-

line, il reçut en pleine mâchoire une ruade

qui l'auroit précipité du haut de la montagne

dans les eaux profondes d'un lac fi, par le

plus grand des miracles, il n'étoit refté accro-

ché à un buiiïbn. Tobie Agiter, le meiïager

d^Augfbourg, cjui Taccompagnoit, le fit dé-

valer au moyen de deux cordes que tenoient

les autres voyageurs; avec les plus grandes

peines il parvint à remonter Geizkofler, tout

fanglant & prefqu'inanimé. Comme ce der-

nier étoit trop faible pour le remettre en

felle, on emprunta une civière dans une chau-
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mière ilolée & on le porta jufqu'au hameau

le plus proche, à un demi-mille. Là, Tobie

Agiter, imprudemment, quoique dans une

bonne intention, appliqua un violent coup

fur la mâchoire démile ; elle reprit fa place,

mais Geizkofler tomba en fyncope ; c'étoit à

défelpérer de la vie. Enfin, un pauvre payfan

arrêta le fang de couler au moyen d'herba-

ges ; les réconfortans & les onguens précieux

dont un des voyageurs s'étoit muni produifi-

rent leur effet; le malade revint à lui. On dut

le porter encore julqu'à Kœnifglohe, première

localité pourvue d'un médecin ou barbier; il

s'y fit panfer; toutefois, il ne pouvait manger

fans de vives douleurs. Le panfement fiit re-

nouvelé àTarvis, où le barbier confeilla de

refter tant que la mâchoire n'étoit pas en

ordre. Mais Geizkofler ne l'écouta pas; avec

fes compagnons qui le Ibignoient avec ioUi-

citude, il continua fur Padoue. 11 y fut quel-

ques femaincs entre les mains d'un célèbre

chirurgien & ie rétablit enfin; il put de nou-

veau manger l'ans fouffrance & remercia Dieu

de fa confervation & guérilbn.

Atteint bientôt après d'une fièvre violente,

il appela deux excellents médecins, Jérôme
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Capivacca & Mercurialis. Ce dernier accou-

rut; jugeant le cas affez grave, il parla de

confefllcHi & de communion, fans quoi la

guérilon écoir trop chanceufe. Geizkofler

s'excufa, lui déclarant tout net quelle écoit la

croyance. Le docteur répondit : « J'ai en-

tendu dire en Italie beaucoup de choies fur le

compte des Allemands luthériens; vos paroles

me prouvent qu'ils ne lont ni hérétiques, ni

païens. RaflTurez-vous, comptez fur mon zèle

à vous foigner. J'ai eu déjà Toccafion de

connoître aiïez bien les Allemands & leur

religion, lorfque je fus appelé auprès de l'em-

pereur Maximilien II. Je ne vous parlerai donc

plus de confefîîon ni de rien de femblable &
je remplirai loyalement les devoirs de ma
profeflîon. >> Pour (on bon vouloir, Geizko-

fler lui compta d'avance douze ducats. Mer-

curialis commença le traitement : de la veine

d'or il tira près de (épt onces de fang à l'aide

des fanglues; grâce à Dieu, la cure réufTit.

DébarralTé de la fièvre, Geizkofler con-

traél^a un autre mal contre lequel la mé-

decine étoit impuilTante, à favoir la dilette

d'argent eau fée par des prêts faits à des étu-

dians allemands, par exemple au dodeur
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Pancrace Holzi'chuher, parent de 1 evêque de

Bamberg, qu'il connoifloit de Dôle en Bour-

gogne comme un homme intelligent, loyal,

évangélique, fidèle, Ôc à Sébaftien Wolff, au-

jourd'hui avocat & procureur à la Chambre

impériale ; tous les deux le rembourièrentavec

remerciemens dès qu'ils eurent reçu leurs

lettres de change, qui fe firent attendre.

En compagnie de ces deux amis & de

patriciens nurembergeois, MM. Sigifmond

OErtel, Paul Behem, Schweikhard Wanibold

d'Umbftatt, il vécut à fi bon compte qu'il ne

dépenfoit menCuellement pas plus de 7 cou-

ronnes, I livre pour la nourriture, 6 livres

pour le vin, 7 livres pour le logement. Les étu-

dians allemands avoient fondé une i'ociété &
des difcuffions juridiques; la pede les dil-

persa, car à Venile & à Padoue elle enleva

des milliers de perlonnes en ifvô.

Geizkoflet ferait retourné en Allemagne fi

tous les palTages n^ivoient été fermés. Il n'eût

pas mieux demandé que de refter à Padoue,

où fon logement étoit propre & agréable,

mais on ne voyoit que tranfporter conti-

nuellement des malades. Un jour pafla une

grande voiture remplie de comédiens & de
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muficiens ; ces gens s'élancèrent dans la rue,

le mirent à parler, à chanter, à gefticuler

comme à la comédie ; ce Ipectacle affreux fit

partir de Padoue à l'inllant même Geizkofler

& fes camarades. Ils n'allèrent d'abord pas

plus loin qu'Efhe, poffeflîon des ducs de Fer-

rare & plus tard des Vénitiens. Que leur

exemple lèrve de leçon aux Allemands pour

qu'ils cherchent à temps une retraite dès que

la pefte éclate; plus tard, en effet, ils ne peu-

vent ni avancer, ni rétrograder.

En un lieu plaiiant nommé Arqua, les voya-

p^eurs vifitèrent la demeure & le tombeau du

célèbre poète François Pétrarque, qui a écrit

contre le pape il y a des centaines d'années.

A Efte, ils le firent délivrer par le magiftrat

\in certificat de ianté. Us comptoient gagner

Vérone, puis Roveredo, mais aux portes de

Vérone, ils furent accueillis avec une grande

brufquerie & des menaces, & on les força

de rebrouffer chemin, malgré l'interceffion

d'amis influens. Ces derniers obtinrent feule-

ment que le certificat d'Efte fut contrefigné,

toutefois ians cachet ni iceau, car défenfe

étoit faite aux provifores fanitans^ ious les

peines les plus févères, de délivrer aucune
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paiïe à quiconque venoit du territoire pa-

douan, fur lequel eft fituée la ville d'Efte. On
infinua pourtant aux voyageurs qu'étant tous

Tyroliens, ils pourroient franchir la frontière

de leur pays. Sur cette bonne efpérance, ils

prirent la route de Volano, où l'hôtelier leur

fit un accueil empreiïe.

Tandis qu'ils foupoient 5c fe préparoient à

jouir d'un repos bien gagné après tant d'aven-

tures périlleufes, une vingtaine de foldats

appartenant à la garnifon de la fortereiïe voi-

fine, la Clufe de Vérone, entrèrent à l'au-

berge & demandèrent à voir leur paiïeport.

Celui-ci, quoique ligné à Vérone, ne portoit

aucun fceau ; les foldats prétendirent qu'il

étoit faux & fe mirent en devoir de conduire

en prifon l'aubergirte pour le punir d'avoir

reçu de tels hôtes. Les voyageurs eurent beau

protefter de leur innocence, & l'aubergille

leur confeiller d'offrir une douzaine de ducats.

Peine perdue ! Défenfe de relier une minute

de plus, pas même à l'écurie! Une très forte

amende fut impofée ultérieurement à l'hôte-

lier. La compagnie fe vit contrainte de gagner

la rafe campagne dans deux chars, par une

nuit noire 5 elle s'arrêta fous des arbres près
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de l'Adige, le vent fouffloit avec violence.

Il fallut néanmoins payer le louper.

Un prêtre du village, ému de la conduite

inhumaine des ioldats, ie rendit de bon matin

chez le capitaine du château & lui demanda

un laifler-paiïer pour le Tyrol. Le capitaine

vint lui-même en plein champ, interpella de

loin les étrangers d'un ton affable, s'excufa

beaucoup de fa rigueur : les ordres de fau-

torité & des feigneurs de [3. fanira de Vérone

étoient formels. Un violent orage ayant éclaté

fur ces entrefaites, il chargea deux payfans de

faire entrer la compagnie dans un fouterrain

par une brèche, puis il envoya du pain & du

vin. Il fe déclara tout prêt à donner le paffe-

port; mais fa convicftion étoit que, iur le

territoire tyrolien, non loin de la Clufe, le

paffage nous feroic refufé. Il confeilloit en

toute iincérité de regagner Elle, plutôt que

de courir ainfi les routes avec la chance de

contraél:er une maladie au milieu des méfa-

ventures & des périls.

Les voyageurs étoient de retour à Efle,

lorfqu'un douanier du Tyrol, Wolfgang

Poftler, vint fur terre de Vérone s'informer fi

la perte féviffoic encore beaucoup, car on
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fongeoit à rouvrir aux marchands la route

de Bozen. Au même moment, Geizkofler &
fes collègues reçurent de leurs amis, fonc-

tionnaires impériaux (entre autres de M. Traut-

fon, préfident du Confeil intime de S. M. &
capitaine de Stein), des lettres pour les capi-

taines de la frontière tyrolienne. Malgré ces

recommandations, on leur permit feulement

d'aller jufqu'à Baffano. Sur les inflances fpé-

ciales de Balthafar & d'Uriel Geizkofler, frères

de Luc, le baron de Wolkenfiein écrivit en

termes prefl^ans aux magillrats de cette ville.

Il confeilla de ne pas retourner à Padoue,

mais de s'embarquer fur la Brenta, à f milles

plus loin. Dans la campagne de Padoue, les

cadavtes gifoient fans (épulture, faute de bras.

Quel fpeélacle terrifiant!

A Citadella, refus d'héberger les voya-

geurs ; une fois encore ils durent pafler la

nuit en plein champ. Seul, un payfan fe

montra à diftance avec un peu de pain, de

fromage & un pot de vin aigre; ils payèrent

ce qu'il voulut, dépofant l'argent dans le pot.

Cette fois auffi, un violent orage éclata dans

la nuit, accompagné d'averles & d'éclairs
;

leurs chars couverts devinrent intenables
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deux chevaux des attelages s'affaiiïerent. La

Providence leur permit toutefois d'atteindre

vers midi, frais & bien portans, la ville de

Baiïano, fituée à 42 milles welfches d'Efte.

Us attendirent une heure aux portes que l'au-

torité confentît à les recevoir, fur la recom-

mandation du capitaine de Wolkenilein.

Après avoir un peu mangé & bu à Baiïano,

ils s'emprelTèrent de gagner la citadelle tyro-

lienne de Covelo, établie dans une caverne

de; la montagne. En dépit d'une forte pluie,

le commandant, Jean Winkelhofer, de Kra-

kofel, fe fit dévaler par une corde du haut du

fort, & il leur fouhaita la bienvenue dans la

cabane de la douane, en offrant à boire un

bon coup; puis il chargea un valet de con-

duire la compagnie à Primolano, le dernier

hameau vénitien, proche de la Scala & de

Feltre.

A Primolano, l'hôtelier refufa de recevoir

les voyageurs; on leur afligna pour quartier

un moulin folitaire, où l'aubergifte leur en-

voya la nourriture ôc la boilTon. Us y demeu-

rèrent près de trois femaines, purgeant leur

quaramena. Après cette longue épreuve, le

leur permit de gagner Grigno,
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groiïe bourgade appartenant au baron de

Wolkenftein. L'hôte, un ancien meiïager

d'Augfbourg, étoit aveugle, mais il jouoit

fur le damier, connoiiïbit l'argent, marquoit

les comptes à la craie, comme s'il eût encore

vu clair. Chez lui, féconde quarantaine, d'à

peu près trois femaines. Payfans & bourgeois

regardèrent d'abord de fort mauvais œil les

étrangers, jufqu'à la vifite que, du château

d'Ivano, l'officier de M. de WolkenRein leur

renditenperfonneà l'auberge. Ils eurent auffi

de férieux ennuis avec des bandits vénitiens,

gens nombreux dans la bourgade, & qui cha-

que jour les prefToient de jouer; Chriftophe

Lieb, péager de Grigno, connu de Geizkofler,

éconduifoit doucement ces importuns.

Les étudians allemands de Padoue s'é-

toient réfugiés à Baiïano & autres lieux; la

perte menaçant de les y liiivre, ils durent

chercher un autre afile. Geizkofler vit arriver

à Grigno plufieurs de fes connoifiances,

entre autres le comte Henri d'Ortenbourg,

dont la mère étoit née baronne de Spaur.

Le capitaine d'Ivano laiiïa promptement partir

ce gentilhomme, très lié avec fon maître. Le

manque de chevaux retint plufieurs jours
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encore à Grigno la Ibciété de Geizkofler,

julqu'au retour des montures de louage &
l'arrivée de celles qu'on fe procura de côté &
d'autre à grands frais. Enfin, Geizkofler reçut

l'autorifatiou de quitter Grigno ; il le rendit

au château d'Ivano pour remercier de les

bons offices le capitaine Gafpard Genêt,

ami de fes frères aînés. Ce dernier rédigea

dans toutes les formes un nouveau certi-

ficat de fanté; comme congé, il offrit à

chacun un grand hanap rempli du meilleur

vin : ce II faut le vider, dit-il, finon point de

tejlimonium ! » Luc Geizkofler & fon jeune

parent Zacharie s'excufèrent & furent dif-

penfés de cette libation.

D'Ivano, les voyageurs gagnèrent la bour-

gade de Telvana de Borgo, fief du baron

de Welfberg. xMalgré le Tejlimonium fanitatis,

l'entrée leur fut longtemps refufée; plus de

deux heures ils attendirent, de nuit, la ré-

ponfe du capitaine Chrillophe Liviano
;

nourrifl^ant une ("ecrète inimitié contre fon

confrère d'Ivano, il ne tenoit compte du cer-

tificat. Quand il connut les noms, il prétendit

ne lailfer paflfer que Luc & Zacharie Geizko-

fler, Tyroliens notoires; les autres étoient
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pour lui des écrangers & des inconnus. Luc

Geizkofler déclara ne pouvoir ni ne vouloir le

réparer de fes compagnons ; enfin, on les hé-

bergea, grâce furtout à l'interceflion d'un

très digne perlonnage, Nicolas Carraro, qui

dans les fréquentes vifites à Covelo <5c à

Grigno, avoit lié connoilîance avec Luc Geiz-

kofler. Ce dernier s'en fut le lendemain re-

mercier ChriRophe Liviano, lequel répondit :

« Volontiers vous aurois-je lur-le-champ

accordé l'entrée, l'ans la crainte des bour-

geois, ils étoient capables de vous faire un

mauvais parti, car ils ont réclamé à grands

cris que nul individu venant des contrées in-

feélées, de Venile ou de Padoue, ne fût logé

ni même introduit. Je vous ai donc fait

attendre aux portes afin que la nuit vous

dérobât à leurs regards. » Spontanément, il

contrefigna le certificat du capitaine d'ivano

& invita l'aubergifte de Borgo, nommé Fun-

neck, à traiter fes hôtes avec confidération.

Deux prêtres italiens logeoient à l'au-

berge; grâce à leur forcellerie, M. de Walf-

perg avoit entrepris des fouilles à Telvana

pour la découverte d'un tréfor. Ces prêtres

déclarèrent à l'hôte que leur fpiriius familia-
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ris refufoit d^agir auifitôt que les Alle-

mands entroient dans la mailon ; afTurément

ce devoit être des hérétiques luthériens : il

falloit les loger ailleurs, finon les recherches

devenoient impoffibles.

Luc Geizkofler ne fut plus inquiété à partir

de Telvana
;

par Bozen, grâce à Dieu, il

arriva frais & difpos à la Clufe, où la mère

du comte Henri d'Ortenbourg, née baronne

de Spauer, le traita fort honorablement,

avec fon neveu, dans le château inférieur, dit

Prainzoll. Elle les fit enfuite accompagner

julqu^'à Brixen par ion fils & par le précep-

teur de ce dernier, maître Abraham Kolbin-

ger, d'Augibourg, plus tard conleiller influent

de réledeur de Heidelberg.

A Brixen, Geizkofler jouit de l'accueil ami-

cal de fon parent, M. Georges Seidel, ca-

pitaine qui s'étoit dilUngué à la bataille na-

vale de I ^72, fous don Juan d'Autriche. Un
invité, le frère Nafl^ moine fameux qui jouoit

le rôle de bouffon, entama une longue dil-

cuflîon avec Geizkofler au fujet d une image

miraculeufe de la vierge Marie. Il prétendit

favoir de fource certaine que la pefl;e avoit

cefle à Padoue. Il exiitoit, dit-il, à Padoue,
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non loin du couvent des carmes, une belle

image de la madone expoiée à la vue du pu-

blic fur le mur d'une maifon bourgeoife.

La fainte vierge Marie apparut au préfet, Toit

capitaine de Padoue, Aloys Geftoio, pendant

fon lommeil & l'exhorta à mettre Ion image

en un lieu plus décent. Deux carmes ayant eu

le même fonge, prelTèrent l'exécution de ce

vœu, parce qu^auflîtôt l'image placée dans

leur églife, le fléau dilparoîtroit. Cette tranf-

lation s'étoit exécutée en grande pompe au

mois d'oélobre i ^76.

Geizkofler prit d'abord pour une fable ce

récit de frère NaflT; il fe fouvint enfuite d*a-

voir vu contre une maifon, dans une rue de

Padoue aiïez écartée, fous une arcade, non

loin du palais du capitaine, un tableau repré-

fentant Marie. De vieilles femmes avoient

commencé par prier devant cette image, un

cierge allumé à la main ; le nombre des dé-

vots s'étoit accru de jour en jour à la nou-

velle que la madone préfervoit de la pelle.

Geizkofler & d'autres étudians allemands,

qu'avoit attirés la curiofité, ne purent s'ap-

procher à caufe de l' énorme foule age-

nouillée 5 à peine étoit-il pofllble de circuler
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dans la rue. Comme ils relloienr la tête

couverte, ils parurent lulpec^s d'hérélie. Le

populaire s'imaginoit que Dieu avoit envoyé

la pefle fur la ville & l'univerfité, parce que

Padoue comptoit en 1^76 & 1^77 beaucoup

d'étudians allemands venus de pays luthé-

riens & le fouciant peu de la mefTe; un

mouvement contre eux étoit à craindre.

AulTi Geizkofler & Tes amis avoient-ils quitté

Padoue pour Elle. David Otto leur compta

une forte fomme, car fans argent ils n^au-

roient été accueillis nulle part. Ce David

Otto favoit qui étoit Geizkofler; il lui prêta

donc volontiers jufqu'à 1^00 florins or &
monnoie pour lui & les amis, en le char-

geant de la répartition. Geizkofler mit cet

argent dans une valile; un tailleur allemand,

maître André Braunegger, connu des étu-

dians, ayant femme & enfans à Veniie, le

chargea de la porter jufqu'à Barcha, mais il

s'éclipfa dans une ruelle à la faveur de la nuit.

Geizkofler le pourluivit & réuflît enfin à

l'atteindre ; le fugitif prétendit s'être égaré

dans l'obfcurité ; Geizkofler dut fe contenter

de cette mauvaife exculé, parce que la valile

n'avoit pas été ouverte encore. Preuve qu'un



( 171 )

Allemand italianifé ne mérite guère la con-

fiance de les compatriotes, preuve auffi que

le rifque eft grand d'obliger fon prochain :

Geizkofler, en effet, eût été bel & bien tenu

de rembourler la lomme fans aucun recours

contre maître André, qui le fût dérobé faci-

lement à Venife. C'ell chez ce maître André

que le frère Nafl' y avoit appris le métier de

tailleur ; il avoit pris la fuite, un prêtre de

Brixen l'avoit recueilli & envoyé à Técole,

s'étant aperçu qu'il n'étoit pas impropre aux

études.

De Brixen, Geizkofler & fes compagnons

arrivèrent à Sterzing, où fon frère les héber-

gea gratuitement. Deux gentillhommes de la

fociété, Albert de Liebenftein, Wurtember-

geois (qui avoit pour précepteur le dodeur

Laurent Zaunberger, plus tard avocat de la

ville de Meiningen), & Georges de Stain (fa

mère étoit une Wôlfflin, de Strafbourg, en-

core vivante), originaire du haut margraviat

de Bade, fe trouvoient à court d'argent
;

Luc Geizkofler, avec l'affentiment de les

frères, leur avança 20 florins, dont il fut

rembourfé & fmcèrement remercié. N'im-

porte, à Pécranger les étudians doivent réflé-
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chir avant de prêter, s'ils ne veulent s'expofer

eux-mêmes à la détrelTe & à la riiëe, cas trop

fréquent.

Luc Geizkofler demeura quelques femaines

à Sterzing auprès de les frères, il examina les

papiers de feu fon père, & apprit ainfi que

ce dernier avoit eu pour condifciples à Bolo-

gne un Vintler de Platfch, un de Sarentheim,

un Langemantel, Jean de Wangen, un

de Rowàtfch avec leur précepteur Planer, tous

Tyroliens
;
qu'à Leipzig & à Wittenberg, en

lyi^, il avoit dépenfé en trois ans ^oo flo-

rins, & à Bologne, en douze mois, de i yi6

à If 17, près de go couronnes. Du 13 odo-

bre if7y au i^ odlobre 1^76, fon fils Luc

avoit dépenié 243 florins, yi kreutzers, grâce

furtout à la mortalité régnante, caule de

continuels déplacemens; Ion (éjour en France

& en Italie n'avoit guère été agréable, encore

moins avantageux pour (es études.

Tandis qu'il jouiflTait à Sterzing de la

bonne hofpitalité fraternelle, Luc Geizkofler,

en joyeux fouvenir des méiaventures pafl^ées,

compofa un traité latin intitulé : Ve zMife-

riis jîudioforum feu fcholarum, encore exiflant;

il y relata beaucoup d'hiftoires mémorables

arrivées à lui & à fes amis en Italie.
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La veuve de M. Antoine de Brandeis, de

fon vivant conieilier de gouvernement de la

Haute- Autriche, née Jochlin, vifitoit fouvent

les frères de Luc Geizkofler pour s'entretenir

de religion, car elle étoit zélée luthérienne
;

elle fut cependant fi bien retournée & lé-

duite par des jéfuites ambulans & le frère

NalT, qu'elle brûla tous les livres luthériens

& le prétendit une fainte.

On reçut une tabelle digne de foi d'où il

réfultoit qu'à Venife & à Padoue 64 doéleurs

en médecine étoient morts de la pefle de

mars à feptembre. A cette époque Geizko-

fler féjournoit encore à Padoue, parce que

MM. Jérôme Mercurialis & Jérôme Capivacca,

les deux plus célèbres médecins de la ville,

perfiftoient à foutenir qu'il n'étoit pas queftion

de peflilence ni de morhus conragiofus ; ils

confeilloient aux étudians allemands de refter

à Padoue, lieu frais & lalubre. Nes'épargnant

point eux-mêmes à foigner les nombreux

malades atteints de fièvre ardente, ils acqui-

rent tant de renommée que la Seigneurie de

Venife leur adreifa un appel ; ils s'abouchè-

rent donc avec les médecins vénitiens qui

avoient l'habitude d'expédier incontinent au
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lazareth les fiévreux. Mais il y eut recrudef-

cence de l'épidémie au bour de quelques

lemaines, nos deux docfleurs rentrèrent

vite à Padoue avec la permiffion de la Sei-

gneurie. Aux écoliers, aux Allemands qui les

invirèrent alors, ils racontèrent que les rap-

ports des officiers à la Seigneurie parloient

d'une ville de Sicile, Meffine, où 60,000 in-

dividus étoient morts de la perte. A Venife,

Padoue, Vicence, Vérone, Brixen, Parme ôcc,

le nombre des vi(n:imes dépalToit r yo,ooo

en 1^76 & I ^77. Plus perfonne pour foigner

le bétail, qui crevoit de faim dans les étables
;

toutes les bêtes à cornes ou autres des alpa-

ges voifins des lieux infeélés furent emme-
nées ailleurs 5 on put compter alors pafle

deux millions Gx cent cinquante-quatre mille

têtes, rien que dans le territoire de Padoue,

Vicence, Baiïano & Citadella. Voilà ce qui fe

lit dans Antoine Riccoboni : Commemarii

de Gymnafio Tatavino, lib. 5, cap. 14, &
lib.

f
, cap. y: De Tejiilenda, anno iy76, &

Gymnafio revocaio, anno i ^77.



CHzAVÏTRE XV. .

Séjour à Augfbourg. Les Fiigger & les jurifconfultes

Decianus & Menochuis de Padoue. Immatriculation

à la Chambre impériale de Spire. Excurfion à Kei-

delberg, Hugo Donellus.

U mois de janvier, Luc & Za-

charie Geizkofler partirent pour

AugfbourCT en traîneau avec

leur parent Baichafar & Ion fils

Abraham. Luc & Balthalar re-

çurent le meilleur accueil de leur aîné Michel.

Tour à tour MM. Marc, Jean & Jacques

Fugger les invitèrent à dîner. Leurs Grâces

déployèrent une extrême affabilité : elles re-

mercièrent Luc d'avoir, à leur follicitation,

conlulcé les chers maîtres de Padoue, les cé-

lèbres jurifconfultes & profeffeurs Tiberius

Decianus & Jacobus Menochius, fur le litige

qui fe démenoit par devant l'honorable

Confeil d'Augfbourg entre elles & Abraham

Kazbecker & conforts au lujet de plufieurs

milliers de quintaux de mercure 5c de cinabre.
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Luc Geizkofler avoir Ci bien étudié l'affaire

au point de vue du droit, & donné des in-

formations fi complètes aux deux profel-

feurs, qu'ils n'héfitèrent pas à coucher par

écrit leur opinion, corroborée de leur figna-

ture <5c fceau. Us furent très fatisfaits de la ré-

munération ; aufîî Geizkofler les trouvoit-il

toujours prêts à lui accorder audience & un

bon moment d'entretien, à la grande furprife

des autres Allemands, un peu jaloux de le

voir à l'auditoire, après- le cours, n'importe

où, jouir de la faveur rare d'un amical allo-

quium & colloquium.

Dans la fuite, chaque fois que Geizkofler

le conlulta pour Matthieu Laymann ou d'au-

tres, M. Jacques Menochius ne manqua

jamais d'envoyer la réponle demandée.

MM. Fugger & leur avocat, le doélieur Mat-

thieu Laymann, apprécièrent hautement les

démarches de Geizkofler : les deux profef-

feurs de Padoue jouiffoient, en effet, d'une

confidération telle, que l'honorable Confeil

d'AugI bourg trancha ce grave différend en

faveur de MM. Fugger, malgré l'avis contraire

des jurifconfultes de l'Univerfité d'ingolftadt

6c d'autres doCleurs, comme le prouvent les
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rejponfa qui ont été publiés. Cet important

lervice engagea MM. Fugger à s'occuper du

fort de Geizkofler ; ils lui dirent que s'il avoit

deiïein de paiïer quelque temps à Spire pour

fe former à la pratique & à la procédure de

la Chambre impériale, ils s^engageoient,

ainfi que leur vieil avocat Laymann, à l'em-

ployer contre honnête rétribution.

Sur cette gracieule promeiïe, Geizkofler

partit pour Spire avec le dodeur Conrad-Pius

Peutinger, autre avocat de MM. Fugger. Se

conformant à leurs inrtru(flions, ils retirèrent

toutes les pièces dépofées chez les héritiers

du docfleur Hafner, procureur à la Chambre
impériale, & pour remplacer le défunt, choi-

firent le do(5leur Jean-Michel Vaius. Leurs

Grâces lui écrivirent de communiquer à

Geizkofler toutes leurs affaires; elles en

avoient alors plus de y6 pendantes à la

Chambre impériale. Vaius fut aufll prié d'ini-

tier Geizkofler à la procédure & de lui ren-

dre tous les bons offices.

Grâce à lès recommandations, Geizkofler

trouva faveur auprès d'autres procureurs &
avocats, le doéleur Morth, le docfleur Wil-

helm, le do(fleur Raminger, le docleur Kirch-
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Wang, le dod^eur Godelmann, ainfî qu'au-

près de MM. les alIelTeurs, tels que le dodeur

Nicolas Eilner, le docfteur PfeillUcker, le doc-

teur Nicolas Rueff, le dodeur Melchior

Trechfel, le docfleur Micaël Funck, prélenté

par la Saxe éledorale, & Reichard de Sickin

gen, camérier impérial. Ce dernier, encore

célibataire, prenoit penfion avec Geizkofler

& d'autres praticiens chez M. le licencié

Rotl'en (auparavant chancelier du prince-

évêque de Spire & plus tard avocat à la

Chambre impériale), mais il logeoit chez

M. Chriftophe Engelharr, homme favant ôc

très cultivé, propriétaire d'une jolie biblio-

thèque.

Geizkofler reçut le conleil de s'annoncer

à ceux des affelTeurs qui étoient délégués

pour examiner les nouveaux-venus. A la luite

d'un entretien, il fut convenu, lelon l'ulage,

que deux aflTefTeurs appartenant aux deux

contenons feroient l'ubir l'interrogatoire dans

un conclave ipécial. Voici les queftions po-

lées à Geizkofler & à d'autres :

1° Dans quelle Faculté avez-vous étudié.^

2° OÙ & combien de temps ?

3'' Etes-vous dodeur ou licencié en droit ?
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4° Quels Ibnt vos projets en venant à

Spire ? Par qui & à qui êtes-vous recom-

mandé ?

y° Avez-vous à Spire des procès per-

lonnels pour vous ou vos amis, ou bien

comptez-vous pratiquer exclufîvement pour

autrui, en vue lurtout d'apprendre la pratique ?

6° De quels pays êtes-vous ? Quels font

vos parens ? De quelle autorité relevez-vous ?

7° Acceptez-vous la jurididion de la

Chambre impériale? Promettez-vous à cette

dernière honneur, relped: & obéiiïance ?

Un huitième point concernoit la religion,

mais les examinateurs le laiiïerent de côté

quand ils lurent que Geizkofler, en la qualité

de Tyrolien, étoit iujet de S. A. l'archiduc

Ferdinand d'Autriche.

Les réponfes à chacune de ces quedions fu-

rent tranfcrites, léance tenante, par le be-

deau; après une converiation avec deux ou

trois autres afTefTeurs prélents dans la falle

du Conieil, les examinateurs annoncèrent à

Geizkofler qu'il étoit régulièrement placé

lous la juridi(flion & la protection de la

Chambre impériale ; en foi de quoi, le cer-

tificat luivant lui fut délivré : « Ex reverendij-
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Jîmi domini Trîncîpîo zMarquardi, Epifcopi

Spirenfis & Trapofiti TVeiJfenhurgenfis^ nec non

Imperialis Caméra Judicis, decreîo &• mandata

recipitur & infcribiiur Lucas Geiikofler, juris

Jiudiofus, in matriculam perfonarum Imperialis

Camerce, 9 die menfis cMartii anno i y 77.

Quod ego oiugujfinus 'Bachman, ejufdem Ca-

méra pedellus, manu mea propria atiejior. >^

Le même jour, un François qui le propolbit

de léjourner à Spire vit fa requête repouiïee.

De Spire, Geizkofler & Ion bon ami

Sébaftien Wolff, aujourd'hui avocat & pro-

cureur à la Chambre impériale, allèrent à

Heidelberg entendre le cours public du cé-

lèbre jurilconlulte Hugo Doneau, venu de

France. Us l'invitèrent à l'hôtellerie en compa-

gnie de Thomas Crallus, médecin difHngué,

profefTeur à Heidelberg, & de Schwikard

Wanibold, d'Umbdatt, conleiller auUque de

l'éledeur palatin, leur ancien camarade d^étu-

des à Padoue. Le lendemain Wanibold, au-

torifé par le grand-maréchal^de la Cour, les

mena au château & les retint à diner dans la

l'aile même où l'éleéleur palatin étoit à table

avec Ton époufe. Ion coufm Reichart, comte

palatin, des barons autrichiens, outre les am-
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balTadeurs de Saxe & d'Angleterre. Les collè-

gues de M. le confeiller Wanibold, encre

autres un Wurtembergeois nommé de Ple-

ningen, accoftèrent avec courtoifie les vifi-

teurs, mais fans leur offrir à boire un coup de

plus.



CHz4VITRE XVI.

Second féjour à Dôle. Epreuves & cérémonies du

doftorat en droit. Banquet de promotion. Départ de

Dôle. Accident, Exemple de févère juftice. Offres

d'emploi. Noces de Michel Geizkofler. Luc Geiz-

kofler au fervice des Fueeer. Son mariaee.

^ERS ce temps, M. le dodeur
' y/rï Jean Tonner, ancien précep-

I reur de S. M. le roi d'Efpagne

^^ :, Mf^p^ 6c coni'eûier aulique impérial,

î^^foô^^^ écrivit à Luc Geizkofler qu'il

ibngeoit à le propofer pour un pofte d'afTeiïeur

de la maifon d'Autriche. Geizkofler préféra

attendre, parce que les concurrens avoient

l'avantage des années & de l'expérience.

A cette occafion on lui conleilla, pour ne pas

être fupplanté par des portulans gradués, de

prendre le bonnet de do(5teur à Dôle, où il

avoit étudié & lié connoifl^ance avec les pro-

fefl^eurs, & de revenir enluite à Spire.

Luc Geizkofler repartit donc pour DcMe le

3 juin 1^77. Des Allemands, entre autres
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Albert de Liebenftein, gentilhomme wurtem-

bergeois, & Chriftophe Puzmann, licencié en

droit, lui avoient retenu pour quelques mois

un bon logis; ils lui firent efcorte. Sa Magni-

ficence le redeur, do(fleur Joachim-Georges

de Preflaw, à qui Luc Geizkofler alla déclarer

ibn deflein, répondit qu^il devoit choifir des

thèles de droit, les foumettre aux plus anciens

profefTeurs & défigner le préfident de la dil-

cufiion. Geizkofler prit comme prœfes M. le

dodeur Claude Chiflet, de Belançon; celui-ci

approuva les thèfes, qui rouloient lur des

matières variées, en particulier fur le droit de

retrait; elles furent, félon l'ufage, aflBchées en

divers lieux de TUniverfité.

Après s'être préparé, le 7 juin à 7 heures

du matin, Geizkofler fit fon entrée en cof-

tume de gala dans l'auditoire public, efcorté

des bedeaux, du dodleur Chiflet & de nom-

breux étudians allemands. Le do(fl:eur Chiflet

prononça une harangue afl^ez longue, invitant

l'affiftance à combattre les thèles du candi-

dat, rappelant aufli que ce dernier avoit étu-

dié à Dole, raifon pour laquelle il pofl:ulait le

docftorat. La difcuflîon fe prolongea jufqu'à

dix heures. Puis Geizkofler, dans une courte
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alloeudon, remercia M. le préfident, les oppo-

lans, les auditeurs. Il fut reconduit à ion do-

micile par les étudians & le doéleur Chiflet,

les bedeaux avec leurs malTes ouvrant la mar-

che. 11 fit hommage au dotleur Chiflet de

3 ducats pour la peine & pour les livres prê-

tés. Avis fut donné à Geizkofler d'accompa-

gner, le dimanche fuivant, Sa Magnificence

le re(fleur & les profefl^eurs à la chapelle

de l'Académie : il y devoir, après la grand'-

melTe, renouveler la requête d'être admis aux

honneurs du doélorat, s'il n'en étoit jugé

indigne.

Après s'être concertés dans la chapelle, les

profefl"eurs invitèrent Geizkofler à loUiciter le

grade de haccalaureus utriujque juris, avec dis-

penfe. Cet a.6ie terminé, on le pria de Te re-

tirer un inflant. On le rappela bientôt & le

redeur lui demanda combien les reflx)urces

lui permettoient de payer au Collegium. Geiz-

kofler déclara qu'il verferoit la même lomme
que les prédécelfeurs, ôc il s'en tint à cette

réponfe, malgré l'infillance du redeur à lui

faire articuler un chiffre précis. Nouvelle for-

tie. Quand le candidat rentra, le redeur lui

apprit qu'il auroit à payer 25 couronnes,.

à
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3 francs chacune, auffitôt la première épreuve

terminée. Ce point réglé, le collège de l'Uni-

verfité le réunit devant l'autel; là, Geizkofler

interpellé, follicita de nouveau le baccalau-

réat avec diipenie. Il le retira un inftant. A fa

rentrée, le reélor magnificus lui adreiïa quel-

ques paroles & conclut en ces termes :

ce Soyez donc baccalaureus utrinfque juris au

nom du Père, du Fils & du St-Efprir, amen ! i>

A riiïue de la cérémonie, les afllllans s'en

furent déjeuner chez le redeur & à fes frais.

C'efl l'uiage que les étudians, qui accompa-

gnent le redeur à la mefle du dimanche,

boivent chez lui de bon vin à déjeuner.

Geizkofler fut donc créé bachelier ce diman-

che-là. Auffitôt après le déjeuner, & lur le

confeil du do(n:eur Chiflet, il alla trouver le

profejfor primarius de droit canon, Dorotheus

de Feldbach, & le profelTeur de droit civil,

Mongeot de BoifTet, pour qu'ils lui défignaf-

fent les deux textes à expliquer félon la mé-

thode fcolaftique au premier examen. Le doc-

teur Dorotheus déhgna le Cap. : Quam perni-

ciofum de ufuris, & le dodleur Mongeot, le

Cap. : T>e paélis inter empt. & vend. Alors

Geizkofler envoya le bedeau-chef porter aux
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profeiïeurs de droit ordinaires un billet les

informant que le lendemain, vers i heure de

l'après-midi, en la demeure du docfleur Mon-

geot, il commenteroit les luldits palTages;

car on n'accorde pas plus de 24 heures, la

nuit comprile, pour traiter les fujets im-

pofés.

Le 9 juin, à l'heure fixée, Geizkofler revêtu

de la robe longue, coiffé d'un bonnet carré,

elcorté de crois bedeaux portant les mafles &
les livres, arriva chez le dodeur Mongeot.

Dans une chambre particulière, & en pré-

lence de trois profefleurs ordinaires, le can-

didat alTis & la tête couverte, lelon Tufage,

récita d'abord par cœur les deux textes du

droit canon & du droit civil, puis il le mit à

les expliquer lelon la méthode Icolaflique

1° connexion entre le titre & le i'ujet

2° courte introduèlion; 3° divifion du lujet

4" contenu; y° conclufion; 6" argumens

7° objections ;
8° Iblution des controverfes

9" additions & remarques, & enfin brèves

confidérations iur les points importans. Cet

expofé dura une heure. Le doCleur Mongeot

avança enfuite trois argumens; le docteur

Dorofheus & le dodeur Chiflet énoncèrent
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plufieurs objecftions. Geizkofler rinr réfolu-

menc tête à Tes adverlaires qui, à la mode ita-

lienne, noyoient dans un déluge de paroles

leurs raifonnemens entortillés. Enfin, comme
au bout de deux heures paflées, il falloit bien

clore la iéance, on invita le candidat à dé-

poferles 25 couronnes, formalité obligatoire

avant Tadmiffion au deuxième examen. 11

sVxécuta lur-le-champ, la couronne comptée

à ^ francs, foit 27 batzs, la fomme équivaut

à 41 florins et 28 kreutzers.

La veille, à la chapelle, en fixant le chiffre

de 2^ couronnes, on avait recommandé à

Geizkofler de ne pas dire à combien il étoit

taxé. Pour quel motiP Geizkofler fignoroit,

mais cei\ Tufage confiant. 11 a fu que d'au-

tres ont payé la fomme-, elle n'eft réduite à

18 couronnes que pour les candidats tout à

fait méritans & fans fortune, s'ils ne font pas

déjà bacheliers ou licenciés, les bénéficiers

paient jusqu'à 30 & 40 couronnes.

Oiiand Geizkofler eut dépofé les 25 cou-

ronnes, les trois profeifeurs le prièrent de fé

retirer avec fés camarades allemands. Us le

rappelèrent, et le premier des profeffeurs lui

annonça en quelques mots qu'il avoit été
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jugé digne d'être admis au fécond & rigou-

reux examen ; l'affiftance en étoit prife à té-

moin & fe rappelleroit cette déclaration. Le

candidat regagna Ion logis; il fit fervir aux

bedeaux & à les compatriotes une collation

qui lui coûta y francs, foit 3 florins.

Le 10 juin, Geizkofler acheva Téloge de

l'Académie & la harangue de remerciement

qu'il devoit débiter à la cérémonie de la pro-

motion. Il s'entendit avec fon difputatory

Chriftophe Puzmann, licencié utriufque juris,

fur le fujet à traiter. Il choifit pour affelTeur un

Bourguignon, docfleur en droit, chargé de

prononcer, félon l'ufage, l'éloge de Geizko-

fler en le préfentant au feigneur vice-chan-

celier.

Le 1 1 juin, à 7 heures du matin, le candi-

dat, en robe longue et bonnet carré, efcorté

de trois bedeaux & de fept Allemands, fe ren-

dit chez le vice-chancelier de l'Univerfité, Louis

du Tartre, abbé de Bellevaux; il le pria de

lui défigner deux queflions de l'un & l'au-

tre droit à traiter le lendemain au iecond,

&, fuivant le terme confacré, rigoureux exa-

men. Le vice-chancelier répondit qu'il lai (Toit

chacun libre de choifir un texte à fa conve-
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nance. Geizkofler le remercia ; rentré au

logis, il prit pour le droit canon le chapitre :

Si hceredes de teftam. & uli. volunr., & pour le

droit civil : L Obliganone generali T). & depi-

gnor & hypoth.

L'après-midi, huit Allemands allèrent de la

part du candidat inviter, l'uivant Tulage, à la

promotion les conlèillers royaux, les dodeurs,

les barons & autres notables gentil! hommes.

Un Stral bourgeois nommé Grabildada por-

toit la parole.' Le chef des bedeaux avec la

mafTe d^argent les accompagna dans les rues.

Leurs invitations faites, les Allemands prirent

part à la collation habituelle ; Geizkofler y

dépenfa 4 francs de Bourgogne, foit 2 florins,

24 kreutzers.

Le 12 juin, à 7 heures, dans Taudicoire de

droit civil, Geizkofler pafl^a devant les pro-

fefl^eurs ordinaires le fécond examen, dit le

rigoureux. Après avoir interprété une heure

durant les textes choifis, il adrefl^a une allocu-

tion aux profefl^eurs, les priant de juger l'exa-

men d'après l'équité plutôt qu^en ftriéle juf-

tice. Cette épreuve fut plus longue que la

première, moins difficile toutefois. Les Alle-

mands attendoient dans une autre lalle, où
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le chef des bedeaux leur fervit à déjeuner

des pâdlTeries & du vin 5 coût 20 fous, foit

56 kreutzers.

L'épreuve terminée, Geizkofler lortit. Puis

on lui dit d'appeler les Allemands comme
témoins : en leur prélence, le principal pro-

feflTeur déclara, au nom du Collegîum, qu'à

l'unanimité le candidat avoit été jugé digne

d'être créé doâor juris, l'après-midi du jour

même. Geizkofler fut folennellement recon-

duit au logis par fes témoins allemands,

MM. les profelTeurs & les trois bedeaux.

Après le déjeuner, à une heure, le redor

mcignijîcus^ le Collège au complet^ des conleil-

1ers royaux & des docleurs, une foule d'étu-

dians vinrent chercher le récipiendaire à ion

domicile pour le ramener en coftume de doc-

teur à l'auditoire public; des joueurs de fifre

& de flûte précédant le cortège. La ialle étoit

richement ornée de tapis, chaque fpedateur

avoit fon fiège félon Ion rang. Une fois tout

le monde aflls, Geizkofler au centre, à une

table à part, le feigneur recfteur, revêtu d'une

robe rouge, prononça un difcours de circonl-

tance & pria le vice-chancelier, debout dans

la chaire, de proclamer le candidat licencié
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en l'un & Taurre droit. Le vice-chancelier

parla de la confidération que les dignités aca-

démiques procurent au lavant & des progrès

qu'elles font accomplir à la Icience. Puis il

avertit Geizkofler qu'avant d'obtenir la li-

cence, il devoit jurer de toujours honorer

S. A. le duc & comte de Bourgogne ainfi que

rUniverfité de Dole, de s'oppofer virilement

à tout ce qui leur ieroit nuifible, & de ne

jamais poftuler une féconde fois le même
grade. Pas un mot de fa religion. Geizkofler

prêta ferment, les doigts étendus fur un livre

qu'apporta le bedeau. On le fit lever & le

vice-chancelier, en fa qualité de fondé de

pouvoirs, le créa licencié en l'un & l'autre

droit, au nom du Père, du Fils & du St-Efprit,

amen. Geizkofler regagna la table & ion

fiège.

On diftribua aux profeflTeurs, aux dodeurs

& aux étudians notables de petites branches

garnies de glands en fucre, qu'ils emportent

chez eux. L'apothicaire fit payer ces rameaux

<) couronnes. Après cette diftribution, l'af-

fefleur, qui doit toujours être un dodeur

ou licencié, commença un diicours fur le ré-

cipiendaire, fon origine, les parens, Ion édu-
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cation, ion f'avoir, priant au nom du Collège

le vice-chancelier de le nommer docfleur en

droit. L'alTefTeur reçut les honoraires accou-

tumés, loit une couronne de France, & après

le docflorat une demi-livre de fucre.

Cette alîez longue harangue finie, le can-

didat monta dans la chaire à côté du vice-

chancelier. En quelques mots il propoia

comme thèmes de la dilcuffion deux pafTages

de l'un & l'autre droit : i° ex. cap. SraTuimus,

de tranfaél. : Unum tranfaélio fuper decimis.

faéîa valeat ;
2° ex. cap. C . Si guis duobus

hered. injiir. &• C. domum : Utrum in imerdiélo

remperandœ pojfejfionis fruâlus qui percipi

poreram, fini refpeéîu ipfius fpoliari, an fpolia-

toris ajiimandi &• îaxandi. L'oppolant, un

licencié allemand engagé d'avance, pouiïa

de nombreux argumens contre les thèfes fou-

tenues ; le candidat lui répliqua brièvement
;

l'oppolant maintint les dires & fit mine de

prolonger le débat; alors, fidèles à la tradi-

tion, les étudians lui coupèrent la parole en

faifant du bruit. L'ul'age autoril'oit Geizkofler

à ne donner qu'une demi-couronne au difpu-

raror, mais comme il avoit rendu d'autres fer-

vices, le cadeau fiit d'une couronne entière,

foit I florin 48 kreutzers.
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Après la dilpute, le récipiendaire récita

par cœur un dilcours : il ne rouloit pas,

comme d'ordinaire, l'ur les mérites de la

Icience juridique, mais lur l'Univerfité de

Dole, l'a fondation, ion âge, l'es privilèges,

ion renom, &c. Se tournant vers le ieigneur

vice-chancelier, il le pria de vouloir bien lui

conférer, en vertu de lès pouvoirs, les infi-

gnes du dodorat, puilque le Collège de Tuni-

verfité l'en jugeoit digne ; il garderoit à l'Aca-

démie & à lui, vice-chancelier, une reconnoif-

lance éternelle de cette faveur. Le vice-chan-

celier fit alors un long éloge de TinllruClion

& des bonnes études, puis accomplilTant di-

verfes cérémonies qui font toutes relatées

dans le diplôme, il conféra au candidat les

inlignes de dodeur en droit.

Dans une harangue aiïez ample, le nou-

veau gradué remercia d'abord Dieu puilTant

& bon, fource de toute fageiïe & de tout

bien, puis le reéior magnificus, le vice-chan-

celier & les profelTeurs de l'avoir ertimé di-

gne d'un pareil honneur, enfuite les hauts

conleillers royaux, les barons & gentilf-

hommes, les dodeurs & étudians qui avoient

daigné rehauiïer de leur préfence la lolen-

13
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nité. Après que le chef des bedeaux eut dé-

hiré un compliment de circonftance en vers,

l'aflîftance quitta la ialle pour aller en cor-

tège à régflile du couvent des cordeliers.

En tête marchoient les fifres, les joueurs de

flûte & les muficiens ; luivoit le reéloj- magni-

ficus feul; puis le nouveau dodeur, puis le

vice-chancelier, fon adjoint à fa gauche; puis

félon leur rang les profelTeurs, les confeillers,

les étudians deux par deux, tenant en mains

les fuldites branches de fucrerie, en figne de

réjouilTance. On refta dans l'éghfe le temps

de dire un Tarer nojîer ; le cortège refTortit

dans le même ordre & reconduifit à fon do-

micile le nouveau dodeur, le félicitant par

gertes & paroles.

Tel eft le récit fidèle de fade de promo-

tion. Selon l'ufage, Geizkofler diftribua aux

profeffeurs & confeillers quelques livres de

lucre; le relieur en reçut pour fa part une

demi-livre, coûtant 9 gros, foit 27 kreutzers;

le vice-chancelier une demi-livre également,

foit 27 kreutzers; les provifeurs de l'Académie,

MM. de Bellefontaine, de Bellevoi, FroiiTard,

Ferdinand Berres, une livre & demie entre

eux quatre, loit i florin 21 kreutzers; les deux
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profefTeurs ordinaires de théologie, iMM. Ber-

thaud & Odne, une livre, foit ^4 kreurzers,

les trois profefleurs ordinaires de droit, le

douleur BoilTet, le dotleur Dorotheus & le

docleur Chifler, une demi-livre chacun, loit

I florin, 21 kreutzers; le profelTeur ordinaire

de médecine, M. FroifTard, une demi-livre,

foit 27 kreutzers.

L'aiTelTeur reçut également une demi-livre

de lucre ; M, le licencié Puzmann, le difpura-

ror, une demi-livre, loit 27 kreutzers 5 les Alle-

mands qui s'étoient chargés de faire les invi-

tations, une livre entière, coûtant 18 gros,

foit 45" kreutzers; il en revenoit une demi-

livre auffi au bedeau-chef, mais comme il pré-

féroit de l^argent, il eut 27 kreutzers & les

Cm lous-bedeaux 18 gros, foit ^4 kreutzers, au

lieu de la livre entière de lucre à laquelle ils

avoient droit. En fus des honoraires accou-

tumés, Geizkofler leur donna 20 fous, foit

^6 kreutzers, pour avoir porté les malTes à

la promotion ; il paya ^o lous, foit ^"4 kreut-

zers aux fifres, joueurs de flûte & muficiens;

4 gros, foit 1 2 kreutzers au marguillier qui

avoit fonné la cloche à fouverture de la cé-

rémonie ; 2 gros, foit 6 kreutzers pour la lo-
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cation des tables & bancs que le bedeau avoit

placés dans la lalle; lo kreutzers au bedeau

du vice-chancelier; lo fous, Toit i8 kreutzers

pour la location de la robe en l'oie de doc-

teur & du bonnet carré.

Le lendemain de la promotion, Geizkofler

invita le reéleur, les barons de Herberftein &
plufieurs autres notables allemands. Les ba-

rons ne vinrent pas, le propolant de partir

le lendemain de bonne heure pour Lyon. Les

convives furent le recfleur, docteur en droit;

Chriftophe Puzmann, licencié ; les deux frères

Jean-Frédéric & Jean-Charles Bozhemius, de

Strafbourg ; Frédéric- Aullratius Saxo, de

Hambourg, précepteur de plufîeurs j^entill-

hommes; les étudiansqui avoientfait les invi-

tations, Jean Heller & Jacques Gradifdada,

tous deux de Strafbourg ; Matthieu-Ulpien

Molér, fils du chancelier d'Infpruck; les frères

Sébaltien & Wolfgang Zorn, de Plobefheim;

AdamdeMetternich, à Leuwell, duché de Ju-

liers, & fon précepteur Antoine Varus, de

Weimar, & le bedeau-chef Michel Nargécus.

Tous dînèrent au logis du nouveau docfleur,

qui les traita brillamment; le repas lui coûta

1 1 francs, Ibit 9 florins. Son intention étoit
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d'inviter les profefTeurs, mais on lui fit enten-

dre qu'ils n'accepteroient pas, car les frais

occafionnés par cette habitude empêcheroient

beaucoup d'étudians de venir à Dole prendre

le doctorat, d'où réfulteroic une grande perte

pour les profefTeurs.

Bien des années auparavant, afin de réduire

les frais au flridl: néceiïaire, on avoit interdit à

Dôle les fertins de promotion; mais la plu-

part des Allemands régalaient leurs compa-

triotes, malgré la défenfe. Geizkofler, crai-

gnant de commettre une contravention

,

confulca le relieur; celui-ci le prévint qu'il fe

feroit une très mauvaife note auprès des Alle-

mands, s'il n'invitoit pas les principaux d'en-

tre eux & fes amis particuliers, à l'exemple de

fes prédécefifeurs. Il s'exécuta donc aflez à

contre-cœur vu la détreffe de fa bourfe; mais

pouvoit-il encourir le reproche de ladrerie?

Les convives le montrèrent fort gais & grands

amateurs du vin de Bourgogne; peut-être

euffent-ils même franchi les bornes des conve-

nances fans la prélence du redeur. Ce que

coûta cet acle de courtoifie nullement obliga-

toire, on l'a vu plus haut.

Le i^ juin, le chef des bedeaux apporta
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au nouveau dodeur Ion diplôme muni par le

recleur du Iceau de l'Univerfiré; coût 2 cou-

ronnes, foie 6 francs ou 3 florins 56 kreutzers.

Le 14 juin, Geizkofler régla compte avec

fon hôteiïe, une veuve demeurant proche des

auditoires; il avoir paiïe 12 jours chez elle;

il paya 7 gros & i petit blanc par jour, en

tout 7 francs & 3 gros, foit 4 florins 12 kreut-

zers. Cédant aux inftances de cette femme

avide, il lui compta, en outre, i couronne,

foit I florin 48 kreutzers pour la peine que

lui avoit donnée l'arrangement du repas. La

fervante & le valet eurent 2 francs, foit i flo-

rin 12 kreutzers.

Geizkofler étoit donc refté 12 jours à

Dole, aux fins d'y prendre le bonnet de doc-

teur; en frais & cadeaux il dépenfa g6 flo-

rins 27 kreutzers.

Tout étant terminé & congé pris des prin-

cipaux profeiïeurs ainfi que des Allemands,

Geizkofler partit, le 14 juin, fur un cheval de

louage; vers 3 heures, il atteignit le village de

Ranchot où il pafTa la nuit. Le i f , il repartit

de bon matin et entra vers i o heures à Beian-

çon ; il y déjeuna à la Couronne. Comme la bête

étoit déjà fatiguée, il en loua une autre &
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continua fon voyage à midi. Survint un grave

accident : le cheval, très foible, s'abattit fur

la route pierreule ; Geizkofler le lentit inca-

pable de le relever, tant étoit vive la douleur

au pied droit ; des paylans le rapportèrent à

Belançon, qui n'étoit pas éloigné, à l'auberge

où il avoit déjeuné. Le chirurgien, après

avoir examiné & manié le pied, déclara que

les mufcles étoient fimplement froiiïés; il

fuffiloit de prendre patience & de garder

tranquillement le lit julqu'à nouvel ordre.

Geizkofler ufa d'huiles & de remèdes pour

calmer le mal. Il repartit pour Serai bourg &
y arriva le jour même que Zacharie, le fils

de Ion frère Jean, lubifToit un examen public

fur les fponfalia ; le préfident étoit M. le doc-

teur Hubert Giphanius, de Belgique, qui plus

tard changea de religion & devint profefTeur

de l'Académie d'Ingolftadt, puis confeiller

aulique de l'Empire à Prague. A Serai bourg

Luc Geizkofler logea chez fon vieux précep-

teur & ami, le jurifconiuUe Laurent Tuppius.

En continuant vers Spire, il atteignit la

petite ville de Germersheim, lujette de l'élec-

teur palatin. On venoit d'y punir de mort

un homme coupable d'adultère avec une
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fille, & d'y noyer une femme qui avoir eu

commerce avec un homme marié. Par crainte

de la mort, ce dernier encore jeune, avoir

tenté dans la prifon de fe couper le membre

viril, la négligence du geôlier lui ayant laiiïe

un petit couteau mal aiguile; le gardien qui

lui apportoit la nourriture le trouva baigné

dans Ton l'ang. Le chirurgien appelé en toute

hâte réuflit à le l'auver; toutefois l'autorité

n accorda pas la remilé de la peine. Geizkofler

eftime que cet exemple de lévérité mérite

une place dans fes louvenirs de voyage.

Le y juillet, Geizkofler rentrait à Spire

après une abfence de fix lemaines, moins

deux jours. Il y trouva des lettres de Salz-

bourg & de Haguenau : deux emplois lui

étoient offerts, l'un au nom de l'archiduc

Ferdinand, à la préfedure de Haguenau,

l'autre à la cour de l'archevêque de Salz-

boura:. Sur le confeil de fon frère Michel, il

répondit par un double refus ; dans l'une &
l'autre ville, il craignoit de ne pouvoir libre-

ment pratiquer fa religion.

Michel Geizkofler le convia à les noces :

il époufoit une noble & fage veuve, M'"^ Fé-

licité Suiter, fille de feu Melchior Suiter de
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Windach, docfleur en droit & chancelier de

léleéteur palatin Frédéric. Luc Geizkofler

partit donc pour Augl bourg; il prit parc

avec cinq de (es frères aux feftins & cérémo-

nies nuptiales, en la maifon de M. Charles

Wolfgang Rechlinger de Wimdach, dont la

femme étoit la lœur germaine de la mariée.

Les nouveaux époux lupportèrent chacun la

moitié des frais qui s'élevèrent à looo florins

environ, fans compter les habits.

Sur la nouvelle de la préfence en leur ville

de Luc Geizkofler, le futur avocat des puif-

fans barons de Fugger, plufieurs bourgeois

d'Augfbourg vinrent lui propofer des maria-

ges, tantôt avec des jeunes filles, tantôt avec

des veuves; c'eft une façon de plaire à fes

amis & de foigner ses propres intérêts. Geiz-

kofler déclara fa ferme réfolution de refter

célibataire julqu'à ce que la fortune lui per-

mît de ioutenir décemment lés charsfes fi

lourdes du mariage; le Ibuci de fon rang

d'époux & de dodeur lui commandoit de

renvoyer à plus tard tout projet d'union.

Sur ces entrefaites, MM. Fugger prirent

Luc Geizkofler à leur lervice. Dés lors il fut

prelque continuellement abfent d'Augl bourg,
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leurs affaires Tappelant à Prague, à Vienne, en

Autriche, en Moravie, en Bohême, en Mifnie

& ailleurs. La liquidation de la lucceflîon de

la baronne Marie d'Eizing, veuve du baron

Michel d'Eizing & Ibeur des MM. de Fugger,

le conduifit à plufîeurs repriles dans ces

contrées, en ces temps ravagées par une pefte

terrible. Cette affaire terminée avec l'aide de

l'Eternel, les héritiers, mis en poffeffion, contre

toute attente, d'une importante fortune, lui

allouèrent looo florins d'honoraires.

Peu après éclata le grand procès relatif au

fief de Mindelheim, en vue duquel le dodeur

Luc Geizkofler fit de longs léjours à la Cour

impériale. A la fin, les ordonnances de l'em-

pereur Rodolphe, décrétant l'exécution contre

Wolfgang de Maxelrain, baron de Waldeck,

furent renouvelées, & le leigneur Chriftophe

Fugger, ainfi que Ion époufe, née comteffe

de Schwarzenberg, récupérèrent Mindelheim.

Cette reflitution accomplie, le feigneur

Jean Fugger manda de Prague à Augl bourg

le docleur Luc Geizkofler & rémunéra les

fidèles fervices fi généreulement, que le mo-

ment de contrad;er une honorable union

iembla venu. MM. Fugger eux-mêmes la lui
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propoièrent; il sagiiï'oic de la nièce de leur

agent principal pour les affaires d'Efpagne,

la fille du noble leigneur Hormann de Gue-

tenberg, une jeune perfonne de lens & de

bonne éducation. Grâce à l'entremile de

MM. Fugger & des proches de Tune &
Tautre famille, le mariage fut célébré le

) mars i yço à Auglbourg, dans la demeure

du feu beau-père. Les époux vivent enfemble

depuis vingt ans déjà-; ils ont fix enfans,

que Dieu puilfant & bon conierve en fancé &
prolpérité ainfi que leurs parens.

Écrit à Augfbourg en avril 1609.
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